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Pour fervir de fuite à fes Elémens de Chymies 


== Ordre veutque nous par- 
 % #lllions à préfent de l'Air, 
| re parce que laNature &l'Art 
» Nm le fervent de fon concours 
…& de ton efficace dans prefque tou- 
\ tes leurs Opérations. Il nous importe 
- donc de bien connoître {a nature & 
- fes propriétés, fi nous voulons favoir 
de quelle manière fe font les change- 
ments phyfiques. Comme il eft plus 
compofé que le Feu, & par là mé- 
“me plus difficile à connoïître , nous 
.l'examinerons tout comme s’il nous 
“étroit encore entiérement inconnu, 
& nous uferons des mêmes précau- 
tions que nous avons prifes en 


traitant dela nature du feu, Par l'Air 


» 


IL ef? nécef- 
faire de traite 
ter de l'Aife 


2 TRAITÉ | 
donc nous entendons ce fluide qui 
n’eit prefque fenfible qu’autant qu'il 
fe manifefte ‘par la réfiftance qu'il 
oppofeaux Corps qui fe meuvent ra- 
pidement dans les endroits où il eff; 
ou par la grande viteffe avec laquelle 
il heurte contre les Corps qui font en 
repos en produifant du Vent, ou un 
bruit qui agit fenfiblement fur lor- 
gane de l’ouie, Par là nous favons. 
auffi qu’il environne de tout côté no- 
tre Terre. Tous les Hommes vivent 
au milieu de cer Air, ilsen jouiffent, 
& ilsen font nourris continuellement. 
* Leur nature eft telle qu’ils doiventin- 
difpenfablement le refpirer dans 
quelque état qu’il foit, il leur eft fi 
abfolument néceffaire que s’ils vien- 
nent à en être privés tous les fecours 
tant de l'Art que de la Nature ne fau- 
roient les garantir d’une prompte 
mort. | | 
C'efur f-  Silon fuit avecattention la Nature 
sd danses Opérations, & fi l’onexami- 
nivef- 3 : 7 
fe. ne de quelle maniere elle agit en con- 
féquence des Loix établies par le 
Créateur, on trouve qu’elle fe fere 
prefque continuellement de l'Air 
comme d’uninftrumentuniver{el, né-. 


. 
La 2 
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 ceflaire & très efficace, Car tous les 
Corps, fans exception, fon placés 
dans l'Air; ilss’y meuvent, ils y agid- 
_ {ent & y produifent tous les effets qui 
dépendent, foit des qualités qui {ont 
propres ou particulières à chacun 
d'eux , foit de leurs propriétés rélati- 
ves, comme l’on parle, c’eft à-dire, 
de ces propriétés qui réfultent de la 
manière dont ils agiflent les uns fur 
les autres. Bien plus les Expériences 
que nous rapporterons dans la fuite, 
fous convaincront qu’il n'ya prefque 
aucun fluide avec les parties duquel 
il n’y ait de l'Air mélé, ni aucun 
Corps folide d’où l'Art ne puife ti- 
rer l'Air ; de façon qu'il eft très dif- 
ficile d’indiquer quelqu'Opération 
connue de la Nature qui fe fafe fans 
Air, ou tout-à-fait hors de l'Air. Il 
en faut excepter les feuls effets duF eu, 
de PAiman, de la gravité, de l’'At- 
traction & de la repulfion des cor- 
puicules, effets qui peut-être ont lieu 
fans le concours de l'Air, Tous les 
autres ne fçauroieut s’en paffer, Quant 
aux Opérations chimyques elles fe 
font & fe perfetionnent toutes dans 
VAir, & je ne fais pas qu'il ny en air 
À ij 
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& it HA TUE | 
aucune à excepter, à moins peut-être 
_queles Alchymiftes ne prétendent que 
la matiere de la pierre Philofophale 
étant bien préparée & renfermée 
foigneufement dans un œuf philofo- 
phique, eft entierement privée de tout 
Air crud, & que par conféquent elle 
acquiert fon dernier dégré de perfec- 
tion dans le vuide plutôt que dans 
VAir: ce qu'ily a de vrai, c’eft qu'ils 
s’accordent tout-à-dire que rien ne 
met plus d’obftacle à la maturité de ce 
beau fruit que l'Air crud. Mais ne 
faut-il point entendre cela des Corps 
étrangers mélés avec PAir, plutôt 
que des Elémens pur de l'Air ? 
Texte Nous fommes aflurés que le Feu; 
Feu. ce Moteur univerfel, ne peut que très 
difficilement être raflemblé, confer- 
vé , dirigé, augmenté, temperé , fans 
Je concours de PAir. Si donc le Feu 
-a befoin delAir pour fubfifter, il en 
aura par conféquent befoin encore. 
pour prefque toutes fes opérations; ! 
effectivement fans lui ilceffe d'agir, | 
& ilne fauroit être appliqué à d’autres ! 
Corps. Mais il faut remarquer que je. 
parle ici de ce Feu qui eft excité &4 
mourri par quelque matiere inflamma-! 


! 


| DE L'AïR. 

| ble, de celui que l'Art & la Natu= 

te emploient dans leurs principa- 

_ les Opérations : c’eft ce Feu quia fi 
#ort befoin de l'Air, comme il a été 
démontré ci- devant par plufieurs 
preuves inconteftables. 

Si l’on examine les claffes les plus 22 mes en 
générales des corps naturels, on nn 
trouvera que les Individus qui lestes recraux 

| compofent, ont befoin de l'Air pour? #* FF: 

vivre, pour croitre, pour fe fortifier, 
pour agir. Car fila vie de ces corps 
confifte en ce qu’ils font mouvoir 
Jeurs humeurs dans des vaiffeaux def- 
flinés à cet ufage, en ce qu'ils ont la 
propriété de convertir en leur propre 
nature les humeurs étrangeres, ou 
qu’ile ont la faculté de les ajouter à 
Jeur Maffe, de façon que ce foit là la 
caufe de leur accroiflement;fi dis-je, 
t’eft en cela que confifte la vie de ces 
corps, jene crois pas qu’il y en ait un 
feul qui puifle parvenir à fa perfec- 
tion, fans le fecours continué de l’Âir, 
€ je fuis perfuadé que tous ont befoin 
de fon affiftance. 

Les Chymiftes feront peut-être F4 4% 
furpris de ce que j'avance que PAir... ii 
eft néceffaire dans l'économie des 
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6 TRAITÉ 
Foffiles, puifque la fimplicité de leuf 

matiere femble n'avoir befoin que du 
Feu feul pour faire , ou pour fouffrir, 
tout ce dont cette efpèce de corps eft 
fuiceptible. Mais ceux qui fe font ap- 
pliqués à un examen attentif des pro- 
ductions de la Nature, favent depuis 
long-tems que les Foffiles naiflent 
dans les Mines les plus profondes, 
qu'ils y multiplient, & que c’eft de 
& qu’ils font pouflés vers la furface de 
la Terre. Que tout cela fe fait par la 
force du Feu fouterrain.Qu’il n’eft pas 
moins certain que ce Feu fouterrain 
qui eft un Feu veftal, ou perpétuel, eff 
retenu & raflemblé dans lesentrail. 
les de la Terre par l'Air feul, & que 
c’eft l'Air qui lapplique aux corps 
fur lefquels il agit. Je vais tâcher de 
rendre fenfible ce que j'avance ici, 
parce qu'il ne me femble pas qu'on 
ait jufqu’à prélent expliqué la chofe 
aflez clairement. L’Air eft un corps 
fluide , élaftique, & dont la denfité 
eft proportionnelle aux poids qui le 
compriment ; il agit fur le Feu plus 
ou moins fortement à proportion de 
fa denfité acquife; ildilate en raifon 
inverfe des poids qui le compriment 


; D'HPN ADN. 
& il fe raréfie en ‘raifon directe du 
Feu qui agit fur lui; il s’infinue par 
tout ; plus ilapproche du ceutre de la 
terre, plus chacune de {es propriétés 
acquiert de force. Ainfi il agit avec 
plus d’efficace, à proportion qu'il eft 
dans des lieux plus profonds, & qu’il 
fe trouve par là même plus condenté. 
Apité par le Feu que lui même raffem- 
ble en plus grande quantité dans ces 
endroits là, il devient une caufe Phy- 
fique plus propre qu'aucune autre à 
comprimer, à frotter, à condenfer, 
à purifier , à réunir des corps homo- 
gènes: actions qui doivent toutes con- 
courir à la formation des foffiles. Ainfi 
ils ne fe produiroient pas fans l'Air ; 
c’eft peut-être auffi la raifon pour la- 
quelle.ils ne fe trouvént pas ailleurs 
que dans l’intérieur de laterre. Mais 
je parlerai plus clairement de tout cela 
dans la fuite. Ce que je viens de dire 
fuffit pour prouver que la préfence & 
 l'a@ion de l'Air font néceffaires dans 
toutes les Opérations.de la Nature. 

Il eft inutile que je m’arrête à fairess des 4ni- 
connoître l’efficace de l'Air fur les es 
Animaux & fur les Plantes: peu de” 
gens ignorent œæ qu’on à découvert 
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8 HE ARE AUTEUR 
par des Expériences très- exactes; 
faites de nos jours; c’eft que tous les 
œufs d'Animaux, & tous les Germes 
des Plantes , quoique murs, fécondés 
en bon état, & expofés au dégré de 
chaleur qui leur eft néceffaire, reftent 
dans l’inaction ; & ne mettent jamais 
au jour lesembryonsqu’ilsrenferment, 
#1 on les tient dans le Vuide, ou dans 
des verres fcellés hermétiquement, de 
façon que l'Air ne puifle pas y être 
renouvellé. Il en eft de même de tou- 
tes les petites Plantes, des Moufles, 
par exemple, & même de celles qui 
croiflent dans l'Eau, toutes meurent. 
d’abord dans le vuide, ou dans un en- 
droit où l’Aiïr croupit & dansunrepos 
continuel. Cela eft encore vrai de tous 
les Animaux , même des plus petits 
Infeétes.On voit donc clairement que 
l'Air a une grande influence fur tous 
les corps. 

PU 1j eft donc abfolument néceflaire 
donc de le cou: AUX Chymiftes > aux. Médecins A êc 
2 vrph aux Phyficiens , d’avoir une connoif- 

fance exacte de l'Air & de fes pro- 
priétés actives: c’eft le feul moyen de 
{e former de juftes idées fur plufieurs 
productions de l'Art & de la Nature, 


DE L'Arkr. 9 
ui ont fouvent pour principale cau- 
fe quelque propriété inhérente & par- 
ticulière à l'Air, | ; 

Mais iln’y a peut-être'aucun corps, Queique cela 
qu'il foit plus difficile de connoître ff #è: 4% 
parfaitement, parce que par lui mê- 
me il n’affecte que très peu les orga- 
nes de nos fens; ce qu’on doit attri- 
buer à fa fubrilité, qui échappe à la 
“groffiéreté de nos nerfs, & qui eft 
telle que même nous ne faurions le 
voir à l’aide des meilleurs Microf- 
copes. Îl a une autre chofe qui nous 
‘empêche encore de le connoiître com- 
me 1l faut; c'eft qu’il contient en foi 
æant de Corpufcules d’efpèces diffé- 
rentes, qu’on ne trouve pas dans tout 
Je: monde un fluide qui {oit compoté 
d’un plus grand nombre departies hé. 
terogènes. Bien plus, il paroitra clai- 
rement par ce que je dirai dans lafuite, 

‘que nous connoiffons à peine une ef- 
pècede corps, dont il n’y ait quelques 
particules qui voltigentdansl’Air,fans 
en excepter même l'Or, qui eft d’ail- 
Aeurslemoins volatil detouslescorps. 
Plus.donc il y a ici de difficultés, ‘Ordre qu'à 
A Es 1e ant fuivre 
plus nousdevons être attentifs à exa-;.;, 
æiner ‘d'abord diftintement & 46 
+ AY 
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Pride. 
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parément chacune des propriétés dé 


PAir, & à ne pasle confondre les unes 

avec les autres. Cet examen fait avec 
tout le foin poflible , il nous faudra 

raffembler toutes ces propriétés, & 

en former un feul tout: c’eft-la le 

moyen d’acquérir une connoiffance 

de l'Air aufli exacte qu'il eft poffble, 

Mettons donc la main à l’œuvre. 

. Qand on examine Air, la pre- 

miere propriété qu’on découvre, eft 

fa fluidité. Elle luieftfi naturelle, 

que je ne me rapelle pas qu’il foit ja- 

mais arrivé qu’on la lui ait ôtée. Per- 
fonne n’ignore que dans le tems le 

lus froid, lorfque tous les corps font 

gelés, l'Air refte fluide; il eft même- 
refté telau milieu de ce froid énorme 
dontila étéparléci-devant, & qui fur- 

pafloit de 40 dégrés le plus grand. 
froid que la Nature ait jamais produit. 

Comprimé par quelque poids , & par 

quelque force que ce foit , il ne fe con-- 
denfe pas au point de devenir folide ; 

il refte au contraire également fluide, 

& dès que la compreffionceffe , il re- 
couvre fa premiere liquidité. Parmi 

toutes les coagulations que j'ai dé- 

gouvertes en mêlant enfemble :un 
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“grand nombre de liqueurs différentes, 
il ne m’eft jamais arrivé de tomber fur 
aucunes Expériences qui m’ait fait 
voir J’Air commun coagulé en une 
Mafle folide. J'avoue que j'ai obfervé 
fouvent en plein midi lorfque le tems 
étolent ferein & bien froid, des cor- 
pufcules qui nageoïent dans l'Air, 
qui refplendiffoient au Soleil, & qui 
par les changemens continuels de 
leurs petites {urfaces refléchifloient la 
Lumiere d’une façon très variée, & 
brilloient comme autant d’étincelles, 
Mais après avoir examiné la chofe at- 
tentivement, j'ai trouvé que ce n’é- 
toient que des particules d'Eau ré- 
pandues dans l’Air, qui réunies & 
glacées par le froid , produifoi-nt 
une efpèce de gréfil fort fin, volti- 
geant dans Air. Si donc l’on étroit 
fondé à prononcer affirmativement 
fur une queftion qui a été agitée ci- 
devant, favoir fi le feu eft fufceptible 
de concrétion avec les corps ; il s’en- 
fuivroit que l’Air conferve fa fluidité 
plus fortement que le Feu même, 
Mais je fuis plus porté à croire qu'il 
y'a dans la Narure deux Fluides 
dont les Elémens ne s’uniffent pas les 
À vi | 
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uns avec les autres, & ne formen? 
jamais avec d’autres corps une feule 
Mafle homopène 3 que ces deux 
Fluides font l'Air &c le Feu. Il nefaut 
cependant pas qu'on me foupçonne 
d’avoir oublié, en difant ceci, que 
l'Air fe joint à tous les corps qui nous 
#ont connus, & contribue ainfi com- 
me partie conftituante, à la formation 
de tous les corps compolés ; c’eft ce 
qui fe prouve par l'Air qui fort en 
abondance de prefque tous les corps, 
Jorfqu’on les réfoud en leurs Elémens, 
&c auquel on donne peut-être aflez 
mal-à-propos le nom d’Air artificiel. 
Mais ceux qui ont examiné cet Air 
favent qu'il y en a dans toutes les li- 
squeurs qui nous font connues, qu’il 
penétre avec elles dans tous les pores 
descorps folides, & que quandil vient 
à {e former une concrétion du tout, 
il refte dans cespores comme dansaus 
tant de petites cellules ; où il demeure 
enfuite feul lorfque la liqueur qui lui 
avoit fervi de véhicule s’eft diffipée. Il 
paroît donc par là que cet Air a été re- 
tenu dans ces cavités, fans cependant 
s'être coapulé avec les corps. Auffi dès 
qu'on détruit les prifens où il eft re- 


HUVRUNEN IE ELANER, -  TY 
tehu, aufhtot il en fort fans avoir fouf- 
fert aucun changement , & il reprend 
fur le champ fa premiere nature.Cela fe 
voit clairement dans l’eau commune. 
Chacun fait qu’elle contient beau- 
coup d’Air , qui ne paroïît cependant 
point; mais dès qu’ellcommence à 
e convertir en glace, & que fes par- 
tles, preflées plus étroitement les unes 
contre les autres, fe réuniflent; c’eft- 
à-dire, dès que le Feu n’a plus la for- 
ce de les féparer les unes des autres, 
& de les empêcher de fe joindre, alors 
les particules d'Air, interceptées en- 
tre les Elémens de l'Eau , ne pouvant 
pas fe coaguler, font chaflés des cavi- 
tés qu’elles occupent; elles fe joignent 
à d’autres de la même efpece , elles 
fe féparent de l'Eau , elles fe réunif- 
ent en petites bulles, & forment de 
nouveau un Air très-fluide : par-là 
elles nous apprennent qu’il y a bien 
eu à la vérité de l'Air interc-pté dans 
TEau, mais que cet Air ne s’elt ni 
figé ni coagulé; en un mot qu'il n’a 
fubiaucun changement. Comme lon 
eft autorifé à fuppofer que la même 
Chofe a lieu danstousles autres corps, 
on ne fauroit plus révoquer en doute 


w 


st INT RENE 


cette premiere proprieté- de l'Aïrg 


+ je veux dire fa fluidité. 


Subrilitédes La premiere chofe qui contribue 


Parties de 


l'Air. 


à la fluidité de l'Air, c’eft la fubtilité 
de fes parties. Elles font fi petites, 
qu'on n’en fauroit voir une avec le 
microfcope.* Cependant elles font 
beaucoup plus groffes que celles du 
Feu, car elles ne peuvent pas pañler 
à travers les métaux , les verres, les 


pierres , les bois un peu denfes, ni 
même à travers un papier fort. Ainfi 


il eft aifé d'empêcher quel’Air n'en- 
tre dans quelqu’endroit. Mais il y a 
plus , PAïr ne peut pas même pañler 
par les pores invifibles des corps, 
qui accordent pourtant un libre paf- 
fage à Palcohol, au vin ,aux huiles, 
à l’eau , aux faumures, aux leffives , 
aux efprits alcalis, aux efprits aci- 
des. Tout cela eft confirmé par des 
expériences faites avec la machine 
pneumatique. On met un anneau de 
cuir fur la platine de cuivre qui fou- 
tient le recipient d’où l’on veut tirer 
PAir ; on place le bord inférieur du 
récipient fur cet anneau ; après quoi 
on pompe l'Air, & alors le poids 
de l'atmofphere preffant fur le reci- 
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- tipient , l’applique fortement contre 
anneau , de façon que l'air extérieur 
ne fauroït pafler entre deux , ni s’in- 
finuer dans le récipient en paffant par 
les pores du cuir, qui font d’ailleurs 
en grand nombre. Mais fi l’on verfe 
fur la partie de cet anneau qui dé- 
borde en dehors du récipient, quel- 
qu’une des liqueurs que je viens de 
nommer , elle pénétrera d’abord dans 
le cuir, paffera pardeflous le verre, & 
entrera bientôt dans le récipient ; ce 
qui prouve que des liqueurs aflez 
épaifles & vifqueufes s’infinuent ai- . 
fément dans des endroits où l’Air ne 
fauroit pañler. On pourroit encore 
démontrer la chofe par une infinité 
d’autres expériences. 

En fecond lieu , ces petites parties Le g/iffimens 
de l’Air fe féparent avec tant de faci-p., 297% #9 
lité les unes des autres, qu’il ne faut 
pour cela qu’une force fi petite , 
qu’elle ne tombe pas même fous au- 
cun de nos fens. On trouve toujours 
la même facilité en quelque façon 
qu'on cherche à les féparer. Pour s’en 
convaincre, on n’a qu’à faire atten- 
tion à la maniere dont un petit corps 
poli fe meut dans un Air qui.eft en 


+ 
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repos. Ne peut-on , par exemples 
agiter très-aifément de tout côté dans 
Pair , une aiguille d’acier , de même 
que tout autre corps © Qu'il me foit 
donc permis d’appeller dans la fuite 
cette propriété le gliffement de l'Air. 
RTE He Si cependant on examine bien à 
ques tous égards ce gliffement des parties 
de l'Air, on trouvera, ce femble, 
qu’il n'empêche pas qu'il y ait entre 
ces mêmes parties une tendance à l’u- 
nion , qui fait qu'il regne entr’elles 
wneforte d’attraétion , légere à la vé- 
 rité , & dont il eft aifé d'interrompre 
V'effet, mais qui pourtant eft quel- 
que chofe. Car Torfqu’il y a quelque 
particule d’Air cachée par hafard 
dans une liqueur, elle n’y eft fenfible 
€n aucune façon; mais fi une autre 
vient fe joindre à elle, aufli- tôt il fe 
forme de ces deux particules une 
bulle vifible où l’on remarque une 
<fpéce de ténacité qui l'empêche de 
fe diffiper. Si enfuite à cette bulle ïl 
s’en joint une ou deux autres ,cha- 
<un fait que ces bulles réunies, en 
forment une plus grande, qui.con- 
erve auffi fa grandeur & fa figure 
fphérique. On me dira peut-être 
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Qu'il faut plutôt attribuer cet effet à 
action des parties liquides qui en- 
vironnent cet Air, & qui le preffent 
de tout côté ; & je ne nie pas l’efficace 
de cette caufe. Mais cela même fup- 
poié , il faudra toujours reconnoître 
que les particules de PAiïr tendent 
avec plus d'effort à fe réunir les unes 
aux autres, que les élemens de la li- 
.queur qui eft répandue autour ne 
tendent à fe joindre avec les partiés 
de Pair. Pavoue cependant que l’at- 
traction qui regne ici-eft très-petite. 
Peut-être même m’objectera-t-of 
qu’il y a une répulfion entre les par- 
ties de l’Air, comme le fameux New- 
ton l’a démontré. Je conviens de la 
réalité de cette répulfion , & même 
j'en parlerai dans peu. Mais malgré 
cela il refte toujours vrai qu'il y a 
dans ces particules une force qui fait 
qu’elles fe réuniffent fous la figure 
d’une fphere, & qu’elles confervent 
cette figure aflez long-tems contre 
Veffort des corps qui les environ- 
nent. | 

Car fi nous examinons cette at-, E7e1 fe mé 
traction de plus près , nous verrons ave PNR 
que dès qu’elle n’a pluslieu, c'eft-às 2 
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dire , dès que les particules de l’Aï 
font divifées & feparées les unes des 
autres, elles fe mêlent d’abord avec 
tout liquide qui eft vuide d'Air, & 
reftent cachées tranquillement dans 
fes pores. C’eft ainfi que toutes fortes 
de fels fe diflolvent dans l’eau. 
_ Il ya plus encore, nous verrons dans 
la fuite qu’une grande bulle d'Air, 
compofée de plufieurs particules réu- 
les, & pofée fur la iurface d’une 
liqueur parfaitement vuide d'Air, fe 
réfoud en fes parties élémentaires ; 
«çelles-ci pénetrent féparément dans 
les pores de la liqueur , & n’en ref 
ortent jamais pour former une nou- 
velle bulle , à moins qu'elles n’y 
foient obligées par quelque force 

plus grande. : | | | 
L'Airefim: Cela nous fait connoître, en troi- 
percptols fiéme lieu , une autre propriété de 
PAir , dont j'ai parlé ci- devant; 
c’eft qu’il eft imperceptible à nos {ens. 
On n’auroit même jamais penfé à cet 
élément, qui fait le fujet de cette dif- 
fertation, fi l’on n'avoit pas vu des 
grands corps , & principalement des 
corps qui renferment peu de matie- 
re {ous un grand volume , fe mouvoir 
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eh préfentant à l'air une furface fort 
\étendue: ces corps éprouvent une ré- 
fiftance qui prouve clairement qu'il 
y à quelque chofe de corporel qui 
s’oppofe à leur mouvement. Or com- 
me cette réfiftlance qui neft en effet 
qu'une véritable réaction , croît très- 
fenfiblement à proportion que la vi- 
tefle avec laquelle les corps font 
mus , augmente, c'eft-à- dire, en 
raifon doutlée de cette vitefle, fui= 
vant le calcul des Mathématiciens, 
on pourroit rendre l'Air , tout liqui- 
de & imperceptible qu'il eft, aufli 

dur que la pierre. Figurons-nous, 
par exemple, une plaque de cuivre 
très-légere, & de 100 pieds en quar- 
té: fuppofons qu’un homme en Îa 
portant &c en la préfentant de plat à 
Air , lorfqu'il ne feroit point de 
vent, marchât avec tant de vitefle 
qu'il parcourût dans lPefpace d’une 
feconde une ligne de 22 pieds, il 
éprouveroit dans l’Air une réfiftange 
ou une dureté incroyable, & qu'il 
feroit aifé de calculer à laide des prin- 
cipes de Mariotte. Mais fi au lieu de 
marcher , cet homme fe tenoit tran- 
quille , en préfentant cette plaque 
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‘expofée à l’aétion d’un vent violent; 
il ne fentiroit pas moins fortement 
avec qu’elle dureté l'Air , agité ralip- 
dement , viendroit frapper cette pa- 
que. Au ae , tout ce que je dis ici, 
doit être éntendu de l’Air confideré 
comme un fluide compofé , dans :le- 
quel on voit nager, non-feulement 
des grains de poufñliere, mais même 
des corps très-grands & très-pefants, 
tels que les pifeaux , & d’autres corps 
entrainés par les vents. | 
Pafanteur de. Une autre propriétéde P Air, con- 
; fideré de la même maniere , c’eft la 
gravité qui eff particuliere à toute fa 
mafle. En conféquence de cette pro- 
prieté, toutes les parties, dont l'Air 
eft compolé , tendent enfemble vers 
lecentre de la terre, de façon qu’à 
caufe de leur fluidité , elles forment 
autour de la terre une fphere ; à la- 
quelle Îes Philofophes ont donné le 
nom d’atmofphere, parce qu’elle eft 
éhargée de quantité de vapeurs qui 
s’y exhalent. Le fameux Toricelli a 
découvert la gravité de l’Airen1643, 
& il a même ofé la déterminer par les 
reples de la Statique. En 1655,lecé. 
Lebre Otron de Guericke l’a démon- 
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_trée par plufieurs expériences très- 
_ fenfibles. Enfuite l’ingénieux Pafchal 
Fa mife dans un plus prand jour. 
Boyle la fait encore mieux connof- 
tre, & enfin Mariotte ne nous a plus 
rien laiflé à défirer à cet égard , par 
les belles expériences dont nous lui 
fommes redevables , & qui furpañfent 
celles de tous ceux qui l’ont précedé. 
 Aüinfi il n’y a à préfent rien en Phy- 
fique ,dont nous foyons plus fürs que 
cette gravité de l'Air. Les découver- 
tes de ces grands hommes nous met- 
tent en état de mefurer très-exacte- 
ment le poids avec lequel toute l’at- 
mofphere prefle fur la terre, & de 
l'exrimer par des poids. pordinaires, 

Mais jufqu’à préfent il a été impof- . Jfquà quel 
fible de déterminer la pefanteur d’un 4,7, pere 
volume d’Air , refpetivement à d’au- 
tres corps dont la gravité eft connue. 

Ceux qui onteflayé la chofe , fe font 
bientôt apperçus que deux portions 
égales d'Air, prifes en même tems, 
& à différentes hauteurs, n’étoient 
jamais également pefantes ; mais que 
celle qui avoit été prife dans l’en- 
droit le plus bas, pefoit davantage 
que celle qui étoit au-deflus. Cela eft 
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fi conftamment vrai, qu'on a trouvé 
que la chofe avoit lieu dans tout l’ef- 
pace qu'il y a depuis la furface de la 
Terre jufqu’au fommet des plus hau- 
tes montagnes. Bien plus, fi l'on 
examine er différens tems l'Air qui 
eit dans un même endroit, il eft fort 
rare de netrouver aucun changement 
dans la pefanteur du même volume; 
on remarque au contraire , que cette 
pefanteur varie continuellement , de 
forte que tantôt elle eft plus grande, 
& tantôt moindre. 


Elle varie Quant à la pefanteur de l’'Atmof- 


dune façon 


finguliere. 


phere, dans les climats que nous ha- 
bitons , on a trouvé par tout où on 
l'a examinée , qu’elle eft fujette à des 
changemens prefque continuels , & 
qu'elle ne refte jamais long-tems dans 
le même état. Ces changemens font 
furtout fenfibles lorfqu’il arrive quel- 
que variation dans les Méteores aë- 
riens , ce qui eft très fréquent. On 
s’apperçoit d'abord d’une différence 
dans le poids de lAtmofphere quand 
il furvient de la pluie , delorage, du 
brouillard , de la grele, de la nege, 
deséclairs , des foudres , des tonner- 
res, des vents de diflérens côtés , des 
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tempêtes, des tourbillons, des fé- 
 cherefles ; où quelque changement 
dans les afpe@s des Planètes. Les dif- 
férentes faifons de l’année produifent 
encore ici une incroiable variété. 
Tous ces changemens fuccefifs, qui 
dépendent de tant de caufes, quire- 
 naïfflent continuellement, font que 
le poids de l’Atmofphère ne refle ja- 
. mais long-tems le même. De là vient 
auffi qu’un très grand nombre d'effets, 
qui ont lieu dans les environs de no- 
tre Terre, & qui font produits par la 
gravitation de l’'Atmofphere, varient 
continuellement : lon peut même 
dire que.ces changemens du poids de 
P'Air, font les feules caufes de divers 
phénomènes qu’on remarque très fou- 
vent, Cependant par une fuite d’ob- 
fervations , continuées déja pendant 
plus de 86 ans , on eff parvenu à dé- 
couvrir la plus grande & la plus pe- 
tite pefanteur de l’Aïir eù Europe, 
On a remarqué que quand l’Atmof. 
phere pefe le plus, elle eft en équili- 
bre avec une colonne de mercure qui 
a 30 pouces & : de hauteur, dans le 
tube de Toricelli ; & que quand elle 
pefe le moins, elle foutient une co: 
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lomne de 27 pouces & 7. Ainfi la dif- 


férence qu’il ya entre ces deux poids, 

eft à peu près la dixiéme partie du 

plus grand. C’eft donc uniquement 

dans l'étendue de cette différence » 

qu’arrivent tous ces changemens de 
. pefanteur dans PAtmofphere. 

On peur. Quoique plufeurs caufes fort dif- 
pendant la ré. férentes les unes des autres , contri- 
SRTE RAETIRESTE 4 d : hanremens: le 
sesLoix,  Duent à produire ces change = 

nombre de ces caufes eft cependant 
déterminé , de forte que des Obfer- 
vateurs exats pourront parvenir à 
les connoître, & à rapporter ainfi à 
quelques reples fixes ces changemens, 
qui jufques ici n’en ont paru fuivre 
aucune. S'il y a quelqu'un capable 
de réuflir à cet égard, c’eft M. Nico- 
las Kruquius , qui a toutes les con- 
noiffances & toute l’exaétitude né- 
ceffaires pour ces fortes d’obferva- 
tions. Ses Tables Météorologiques , 
que j'ai déja eu occafion de citer, 
en font une preuve convaincante : 
elles nous font voir d’un coup d’æil 
toutes les caufes qui concourent avec 
chaque depré d'augmentation qui fur- 
vient au poids de lPAtmofphere. II 
feroit à fouhaitar qu’on encourageât 


par 
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par des récompenfes convenables un 

omme de ce mérite, à pouffer plus 
loin fes découvertes fur l’'Hifloire na- 
turélle ; on rendroit par là un fer- 
vice important à toute la fociété , qui 
a lieu de craindre qu'après lui il ne 
fe trouve perfonne qui ait les qualités 
_ néceffaires pour ces fortes d’obferva- 
tions. 

"Enfin on a auff découvert que-le 0» pur 1e 
poids de l'Air commun , qui eft au- "tue 
tour de notre Terre , à le confiderer TE 
dans fon état mitoien , & dans une 
faifon temperée , eft au poids de l’eau 
environ comme 1 à S$o. Mais fans 
ces deux conditions, cette propor- 
tion n’a point lieu, & l’on ne fçau- 
roit rien en dire de précis. 

‘Il fuit donc premierement de ce  Efèts du 
qui vient d’être dit , que la furface de Sat ar x 
la Terre eft continuellement preflée 
par PAiïr dont elle foutient tout le 
poids. Or cette preflion, confiderée 
. comme agiffant fur un corps particu- 
lier, eft égale à une puiffance qui 
{outient dans le même téms une co- 
lomne perpendiculaire de mercure, 
de la même hauteur qu’eft alors le 
mercure dans le Baromêtre , & qui 
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a pour bafe un plan horizontal qui 
coupe une pyramide dont le fom- 
met eft au centre dela Terre, & dont 
les côtés touchent le corps même 
préflé. On peut donc calculer par- 
tout exactement l’effet de cette pref- 
fion, dès qu’on fçait quelle eft la 
hauteur du mercure dans le.:Baromê. 
tre , & quelle eft l'étendue de la fur+ 
face du corps comprimé. Une fe- 
;cônde conféquence qui fuit de ce 
ui a été dit , c’eft que les corps dif- 
perfés dans la Terre font toujours 
plus preflés par le poids de l'Air, à 
proportion qu’ils font plus près du 
centre de la Terre. Car on démontre 
dans l’'Hydroftatique, que la pref- 
fion des liqueurs fur la bafe qui les 
foutient , eft proportionnelle à leur 
hauteur. Si nous confidérions donc 
PAïr comme un liquide , fomogene 
par-tout, & qui n’eft fufceptible d’au- 
cune compreflion , il feroit facile de 
calculer la preflion qui agit fur des 
corps fitués en quelque partie que ce 
foit d’une ligne perpendiculaire, ti- 
rée de la fuperficie de la Terre à fon 
centre. Mais l’élafticité de l’Air caufe 
ici un changement très-confidéra- 
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Ÿlé comme je le prouverai bientôr. 
‘Il ft. clair en troifiéme lieu, par ce 
“qui vient d’êtredit, que plus les corps : 
Lont élévés au:déffis dû centré de la 
“Terre , moins ils font comprimés par 
“le poids de PAir. En quatrieme lieu , 
‘le même air prefle avec plus de force, 
à proportion que fon poids devient 
“plus grand , ce qui peut arriver com- 
‘me nous l’avons vu; mais auffi, en 
‘cinquieme lieu , il comprime moins 
‘dès quil perd de fon poids. Par con- 
“équent , en fixieme lieu , les corps 
‘qui font expofés à à lation de PAir, 
ne font jamais preflés par une force 
“extérieure qui refte long-tems dans 
‘le même état : cette preflion varie 
prefque à chaque moment , de façon 
pourtant que la différence qui peut 
*s'y trouver, nexcede jamais une di- 
xième partie de la preffion totale. En 
feptième lieu, l'Air qui prefle ainfi 
‘tous lescorps avec plus ou moins de 
force , fouffre de leur part une réac- 
tion proportionnée à fon aélion, fi 
Au moins ces corps font élaftiqués 
ous’ils ont la propriété de fe dilater, 
& de reprendre la figure qui leur ef 
naturelle. Cé qui prouve, en huitieme 
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lieu, qu'il y a dans tous les corps uñé 
ofcillation continuelle de parties, qui 
correfpond avec les augmentations 
ou les*diminutions qui furviennent 
alternativement au poids de l'Air. 
Cette ofcillation eft peu confidérable 
à la vérité, puifqu’elle eft proportion- 
-nelleà ces changemens de puids, qui, 
.comme pous l'avons dit, font ren- 
fermés dans des bornes affez étroites s 
mais cependant clle a lieu, & cela 
refque fans aucune interruption. 
“Dans lhifloire du Feu, nous avons 
parlé d’une, autre ofcillation caufée 
dans les corps par les viciffitudes du 
chaud & du froid : cette derniere , 
jointe à la précédente , peut produi- 
re des effets aflez grands & conti- 
-huels. Voilà donc qu’il faut reconnof- 
tre deux caufes qui agiffent fans.ceffe, 
&c qui entretiennent un mouvement 
continuel entre les parties des corps 
élaftiques ; je veux dire le Feu & 
VAir. Enfin remarquons encore que 
les changemens qui furviennent dans. 
le poids de l'Air, ne peuvent pro-" 
duire aucun cffet furles corps qui fonc. 
parfaitement mois , c’eft-à dire, quis 
font privés abfolument de la faculté” 
. LE 
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de reprendre leur premiere figure 
orfqu’une fois ils Pont perdue, fi au 
moins il y en a de tels ; non plus que 
fur ceux qui, comme l’eau, ne peu- 
vent pas être réduits en un plus petit 
volume par une eompreflion exté- 
rieure. Par conféquent l’ofcillation, 
dont il vient d’être parlé, n’aura pas 
liea dans ces corps, qui cependant 
font éralement, & même plus atfec- 
tés par le feu que les autres. Il eft donc 
évident qu’à cet égard la force du feu 
eft beaucoup plus étendue que celle 
de l'Air & de tout autre corps. 

Paflons à un autre fujet, qui peut xs de 
être fort utile dans la Chymie, je PAir confide- 

er 4 , Ye en MCME— 
veux dire à la confidération des effets, comme 
que produit l'air extérieur , entantfide @ pe: 
que fluide & pefant en même-tems./" * | 
En conféquence de ces deux proprié- 
tés, il eft clair qu'il eft appliqué fur 
la furface extérieure de tous les corps, 
conformément à ce qui a déja été re- 
marqué. Il fuit donc premiérement 
de-là, qu'il doit s’infinuer entre les. 
furfaces de tous les corps qui laiffent. 
entr'eux des efpaces fufifans pour. 
lui donner entrée : fes parties font 
aflez fubtiles & affez pu adhérentes 
| Biij 
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lés unes aux'autres pour qu'il puiffe 

pénétrér dans ces petits efpaces. De- 

là on peut conclure que les pores qui, 
fe trouvent dans les corps, & ceux là 

même que nous ne fçaurions apperce- 
voir, pourvû cependant qu’ils foient 

dans le cas des efpaces dont je viens 

de parler ; que ces pores, dis-je, qui 

nous paroïflent vuides, à en juger 
par nos fens, font cependant remplis 

d'Air commun ; cet Air y produit 

tous les effets qui lui font propres, & 

œeft de lui que dépendent fouvent. 
plufieurs opérations de la Nature,, 
qui fans cela auroient de quoi nous 

furprendre. En fecond lieu , PAir, 

entant que pefant & fluide, prefle éga- 

lement tous les côtés des corps; que: 
fa preflion foit horizontale ;: verti-; 
cale , fupérieure ; inférieure, oblique. 
nimporte; elle eft toujours la même. 

C’eft-là une finguliere propriété des 

fluides qu'on démontre dans PHy- 
droftatique ; mais comme il y.a fou- 

vent des Chymiftes qui ne s’appli- 

quent point à cette fcience, Je crois 

qu'il eft à propos de rendre fenfible: 
cette vérité, quieft d'unetrès-grande. 
conféquence en Chymie. Je prends 
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. trois vaiffleaux de verre, dont l’uneftp; ancre 
cylindrique ; tel que À ; l’autre, quiVL Fig.2. 

eft repréfenté en B eft de figure co: 
nique ; & le troifiéme qui fe voit en 
C;, eftun Matras qui fe termine en 
un long col cylindrique. Il eft aifé de 
comprendre une chofe, qui fe dé- 
montre d’ailleurs en Géométrie, c’eft 
qu'on peut rapporter à ces trois for- 
. tes de vaifleaux , toutes les autres ef- 
peces de vafes fimples. Je remplis 
d’abord ’exaétement le vaifleau A 
d'eau pure, je le couvre enfuite du 
. papier D , qui n’a que la grandeur né- 
ceflaire pour boucher toute l’ouver- 
ture du vafe ; en le preffant avec la 
.main partout également, je Pappli- 
que à la furface de l’eau de façon qu'il 
ne refte aucun Air entre deux. Je 
renverfe enfuite le vafe en tenant tou- 
jours la main appliquée contre le pa- 
pier, mais je la retire doucement 
 lorfque l'ouverture eft tournée vers 
en bas; & cependant le papier refte 
encore appliqué comme fi je conti- 
nuois de le preffer , & il ne tombe 
pas une goutte d’eau. La même chofe 
arrive fi je tiens ce vaiffleau dans une 

fituation horizontale , ou de quel« 

B iii 
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qu'autre maniere que ce foit. Cela 
ne prouveroit-il pas clairement que 
la preffion qui réfulte de la gravité & 
de la fluidité de l'Air eft toujours 
épale, foit qu’elle agifle de haut en 
bas, ou de bas en haut ,oude côté, & 
qu'un corps expofé à fon action, eft 
comprimé également danschacun des 
points de fa fuperficie ? L'Air qui fe 
trouve perpendiculairement au-def- 
fous de Pouverture du verre, n'agit- 
il pas fur le papier qui eft au-deflus 
de Jui, avec autant de force que l'Air 
qui prefle horizontalement , & même 
que celui qui preffe perpendiculaire. 
ment du haut en bas ? Cette proprié- 
té des fluides n’a pas échappé à la pé- 
nétration du grand Archimède ; il l’a 
fait fervir de fondement à plufieurs 
bell:s démonfirations 3; & il feroit 
aifé d’en déduire un très-grand nom- 
bre de vérités ; mais cela eft du refort. 
des Phyficiens ; il fufit aux Chymif- 
tes de connoître la chofe pour pou- 
voir en tirer parti. Je réiterela même 
expérience avec le vaifileau conique 
B, dont la bafe eft ouverte & le fom 
met E eft fermé. Jele remplis tout-à- 
fait d’eau; j'applique avec la main Le 
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_ papier D fur fon ouverture , je le 
renverfe , de façon que fa bafe foit 


LA - 
tournée en bas , comme on le voit. 


dans la Figure, & je le tiens ainfi 
fufpendu fans que le papier tombe, 
ou qu’il s'écoule une goutte d’eau; 
tout refte aufli dans le même état , fi 
je l’incline peu à peu jufqu’à ce qu’il 
foit dans une fituation horizontale. 
: La même chofe a encore lieu, fi l’on 
employe un cône qui ait fa bafe fer- 
mée , & qui foit ouvert à fon fommert. 
Enfin l'expérience réuflit précifément 
de la même maniere avec le Matras C, 
Cela étant, on comprend que l’Air 
qui prefle ainfi fur tous les points 
d’une furface, doitentrer avec la mê- 
me facilité dans tous les pores contre 
lefquels il eft appliqué , foit qu'ils fe 
trouvent deflus un corps, ou deflous, 
ou à côté, ou pofés obliquement. Il 
eft clair auffi que fa preflion eft égale 
en tout fens , avec cette différence 
pourtant , c’eft que celui qui eft in- 
férieur preffe avec plus de force vers 
en haut, à proportion qu'il eft plus 
bas , c’eft-à-dire, qu'il :pproche plus 
du centre de la Terre. En troifiéme 
lieu , ces deux propriétés d l'Air font 
\ 
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caufe qu'il comprime de tout côté 
les corps , qu’il remplit'leurs cavités, 
& qu'il forme ainfi au-deffus d'eux 
une efpéce de couverture , qui appli. 
ue ‘étroitement leurs parties -entr’- 
elles. En quatriéme ieul , Air ; tant 
extérieur qu’intérieur ; étant toujours 
en mouvement par une fuite de fa 
fluidité, & s'appliquant par fa gravité 
fur les furfaces des liqueurs , frotte, 
ébranle , meut, agite toujours ces fur) 
faces ; fait que des liqueurs de diffé- 
rente efpéce fe mêlent, & agiflent les 
unes fur les autres ; par-là il produit 
continuellement des effets trés-variés. 
Gependant , & c’eft ici ma cinquiéme 
rémarque, il ne change point la f- 
gure des corps qui font expolés à fon. 
action , à moins qu'il ne s’y trouve 
des pores vuides de tout Air. Car fi 
de tels corps font flexibles, la preffion 
de l’Air les réduira à un plus petit ef- 
pace , leurs parties fe rapprocheront 
les unes des autres , toute leur maffe 
acquerra par-là plus de confiftence , 
& leur volume fera moindre. Ce cas 
excepté , le corps leplus fragile & le 
plus foible, rempli d'Atr, & place. 
dans l'Air, ne peut pas être caflé par-. 
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tout le poids de l’atmofphere: parce 
ce qu'il eft autant foutenu d’un côté 
qu’il eft preffé en fens contraire , & 
qu’ainfi il y a toujours un équilibre 
parfait. Nous fçavons au refte que 
l'Air eff continuellement dans un 
mouvement aflez rapide: il eft aifé 
de s’en convaincre dans un lieu tran- 
quille , comme dans une chambre fer- 
mée, & où il n'entre de lumiere que 
par un feul petit trou ; fi lon regar- 
de de côté le cône d’Air qui eft 
éclairé, on y voit une prodigieufe 
quantité de petits corps, qui tour- 
noyent, qui fe mêlent entr'eux, & qui 
font dansun mouvement continuel & 
très-rapide. De là on peut conclure 
avec plus de vraifemblance encore, 
que dans PAir extérieur & ouvert 
tout eft dans un plus grand mouve- 
ment, & qu'il doit y avoir un aflez 
. grand frottement entre les particules. 

de l'Air, ou entre l’Air & les furfa- 
_ ces des corps expofés à fofñi action, 
puifque ce mouvement ne fouffre au- 
cune interruption, & que la pefan-. 
teur dé l’Atmofphére eften équili- 
brelavec une colomne d'Eau de 33. 
pieds. Cette dernière confidération 
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peut, en fixiéme lieu, nous donner 
encore des idées plus précifes fur la 
force de ce frottement & de ce mou- 
vement de PAtmofphère fur les fur- 
faces de tousles corps, fur tout lorf- 
qu'elle eft agitée plus He l’ordinai- 
re par du Feu ou par des Tempêtes. 
Concevons un efpace d’un pied quar- 
ré, chargé d’un poid de 2080 livres: 
fuppofons ce poid emporté par un 
tourbillon de vent, qui lui fafle par- 
courir une étendue de 22 pieds dans 
le tems d’une feconde; quel prodi- 
gieux frottement ee poid ne produira- 
t-il point fur les Corps qui le foutien- 
dront® Voilà donc des caufes qui 
peuvent opérer une infinité de chan- 
gemens confidérables, & d'effets phy- 
fiques qu’on ne fauroit expliquer fans 
elles, & dont les Chymiftes ont cher- 
ché inutilement à rendre raifon par 
je ne fais quelles caufes abftrufes, 
qui n’avoient de réalité que dans leur 
imaginatiôn; en négligeantle fimple 
ils ont cherché du myftère,& ont bâ- 
ti fur des hypothèfes fans nécefité. 
En feprième lieu, il faut fe fouvenir 
que les particules de l’Air, font tel- 
lement adhérentes Jes unes aux autres 
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que ce n’eft pas fans peine qu’elle fe 
féparent & fe divifent pour: entrer 
dans de très petits pores; elles ne s’in- 
finuent guères que fous la forme de 
bulles pañfablement grofles. On peut 
s’en convaincre par l'Expérience fui 
. vante. Je prend un verre de thermo< 
mètre, dont le tuyau a quatre pieds en 
longueur, & un huitième de pouce 
en diamètre ;, je remplis entierement 
d’eau : enfuite je le renverfe de façon: 
que fon ouverture regarde vers-en- 
bas, & cependent il ne tombe pas 
un utte d’eau; on diroit que ce 

nd eft bouché fort exactement. Le 
mercure fufpendu dans le baromêtrede 
Torricelli, ne laiffe point entrer d’Air 
non plus dans la cavité vuide qui eft au. 
haut du tube , quoique l’Air extérieur 

fafle effort pour y entrer en preffant 
avec force la furface du mercure. La 

raifon de cela eftque l'Air ne peut pas 
fe divifer. en particules aflez petites. 
pour pénétrer entre les pores du vif- 
argent. La même chofe a Heu:fi çe tube 
eftrempli d’eauoud'alcohol.Ileftdonc 
évident que les élémens.de P Air ne fe 

féparent pas aifément les unes des 
autres, autrement ils pafleroient à tra- 

vers les pores de ces liqueurs, où ils 
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peuvent être logés aifément, comté 
jé le démoritrerai, lorfqué je parle- 
rai de l'Air caché dans les inter« 
valles que les parties des corps 
- laiffent entre - elles Je dis, en 
huitieme lieu, que l'Air qui monte 
dans les tubes en traverfant l’eau, 
forme des bulles aflez groffes. On 
peut s'en convaincre par diverfes ex= 
périences. Rempliffez d'eau un verre 
de thermomètre, dont le tuyau foit : 
paffablement long, & dont l’ouver- 
ture foit d’un quart de pouce renvere 
{ez le fans deflus deflous & vous wier- 
rez que l'Air montera par mes 
bulles à travers Peau, & non par pe= 
tites parcelles. On voit même quel- 
ques-unes de ces bulles aflez grandes : 
s’arrêter en différens endroits du tubes: 
T1 faut donc ou qu’il y ait dans PAir 
une propriété, qui fait que fes parties 
font adhérentes les unes aux autres, : 
ou dans les liqueurs une force répul- 
five à l'égard de PAir, & qui l'oblige 
à fe réumirainfi en bulles. Pour éclair- 
cir la chofe, je mets dans un verre : 
de lalcoho! pur, & je remplis d’eau 
un matras, dont le col eft aflez étroit, 
pour ne pas laifler entrer l'Air, lorf=: 
que je le renverfe fans deflus def=" 
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fous; quand il eft ainfi renvetfé, je 
plonge fon ouverture dans l’alcohol, 
qu’on voit d’abord monter à travers 
Veau dans la pomme du matras, fous 
la forme de diverfes lignes fpirales 
huileufes & flexibles ; & cependant 
Peau defcend dans le vafe, & y oc- 
cupe la place que l’alcohol laïffe vui- 
de :, cela continue jufqu'à ce que 
l'alcohol rempliffe toute.la capavité 
du matras,, & que toute l’eau qui en 
eft fortie, fe trouve dans le vale, où 
elle conferve fon infipidité. Cela nous 
prouve que les parties de lalcohol 
& de l’eau peuvent uniquement , par 
une fuite de leurfluidité & de Jeur gra- 
vité, s'infinuer & pénétrer aifément 
dans. les vuides que les élémens de ces 
deux liqueurs laiffent entr’eux, mais 

ue PAir ne fauroit y entrer que très- 
difficilement. Cela fe voit plus clai- 
rement encore dans cette autre expé- 
rience. Au lieu de plonger l’ouvertu- 
re de ce même matras, plein d’eau, 
dans de lalcohol , je le plonge dans 
de l’huile ; on voit auffi-tôt un fpecta- 
cle très-amufant ; l’huile monte à tra- 
vers, l’eau ; fous la forme des petites 
boules , qui fe fuivént les unes lesau= 
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tres, jufqu’à ce qu’elles rempliffent 
tout le haut du matras. La même chofe 
arrive , fi au lieu d’eau je remplis ce 
matras de quelque leffive de fel bien 
pu & qu’enfuite je le plonge dans 
’alcoho!, däns l’eau, ou dans l’huile. 
En comparant donc l’air avec d’autres 
fluides , nous nous aflurons de plus en 
plus qu’il a réellement cette propriété, 
qui mérite toute l'attention des ehy- 
miftes; je veux dire que quand une 
fois il eft réuni en un même endroit, 
fes parties fe féparent beaucoup plus 
difficilement les unes des autres , que 
celles de toutes les autres liqueurs qui 
nous font connues. D’où l’on peut 
conclure encore, que les elémens de 
Air ne fe mêlent pas aifément avec 
les autres liqueurs, ils s’y raffemblent 
pour y former des bulles vifibles, ou 
de l’écume qui n’eft autre chofe qu’un 
affemblage de bulles ; que s’il arrive 
v’ils fe logent quelquefois féparément 
dise les pores de ces liqueurs, ils n’en 
peuvent être tiré que difficilement , 
c’eft ce que favent très bien ceux qui 
ont vu avec quelle peine on parvient 
à Ôter PAir ainfi renfermé dans le 
mercure, & les phénomènes fingu- 
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Lers qui ont lieu lorfqu'une fois on - 
en eft venu à bout. Monfieur Huy- 
gens a obfervé que le mercure, puri- 
fié exatèment de tout lair,reftoit fuf- 
pendu dansles Baromètres à la hau- 
teur de cinquañte pouces, & même 
au-de-la : mais c’eft dequoi je par- 
lerai dans la fuite plus amplement, 

Je crois avoir rapporté jufques ici 
affez fidélement les propriétés que 
notre ÂAir ordinaire a en commun 
avec les autres fluides, & les effets 

wil peut produire en conféquence 
Æ ces propriétés , fur les corps qui 
font ke principal fujet des Opérations 
chymiques. La feule digrefliun que 
jai été obligé de faire, confifte 
dans ce que j'ai dit fur la maniere: 
dont il fe mêle avec les autres fluides. 
Je pañfe à préfent à examen des pro- 
priétés qui lui font particulieres. 

La premieres de ces propriétés quie prficité dt 
fe préfente à notre confidération,! 4ir. 
eft l’'Elaficité de l'Air que les Phyfi- 
ciens ont découverte. Tout Air, à 
nous connu, renfermé dans un cer- 
tain efface de façon qu'il ne puifle 
pas s’échaper, & preflé par un poids 
déterminé, occupe une efpace tou- 
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jours plus petit, à proportion qué 
le poids qui le comprime eft plus 
grand: mais à mefure que ce poids 
diminue, l’Air fe dilate de plus en 
plus & remplit un plus grand efpace ; 
& s'il ne furvient aucune autre caufe, 
PAir occupera le même efpace qu’il 
occupoit dans le moment que la com- 
preffion a été augmentée pour la pre- 
miere fois, {1 la puiffance qui le com- 
prime eft réduite dans Pétat où elle 
étoit dès qu’elle a commencé d'agir. 
Si cette puiflance diminue encore, 
l'Air fe dilatera davantage ; fi au con- 
traire ellé augmente, il fe contractera 
toujours à proportion. Voilà quelle 
eft la propriété finguliere de l’Air, 
à laquelle on a donné le nom d'E- 


lafticité ou de Reffort. 


Eenelui ef  Jene me rappelle pas qu’on aït dé 
pas commune couvert une femblable propriété dans 
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äucun des fluides qu’on a examiné juf- 
qu’à préfent;je n’en connois aucun qui 
cede ainfi à la compreffion, & qui 
fafle cependant des efforts pour fe re- 
mettre dans fa premierefituation. Au 
moins cela n’a fûrement par lieu dans 


l’Alcoho!l, dans PHuile, dans les Ef. 


_prits, & dans les Leflives. Quoique: 
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routes. ces liqueurs fe dilatent aifé- 
ment par la chaleur & fe contratent 
par le froid, cependant elles ne fe ré- 
duifent pas à un efpace toujours plus 
petit à proportion qu’on Îés compri- 
me davantage, ni ne fe dilatent pas 
continuellement, à mefure qu’elles 
font preflées. C’eft donc là une pro- 
priété particuliere à l'Air feuls ain- 
fi elle mérite que je l’explique avec 
foin. Pour men acquitter cor 
me il faut, je ne puis rien faire de 
mieux que d’expoler clairement la 
Loi finguliere à laquelle cette Elaf- 
ticité eft foumife, en tirant ce que je 
_ dirai là deflus des Ouvrages de Boyle 
& de Mariotte. | 
_. Ces deux Auteurs ont découvert, Elle eff fou 
_ à force d'Expériences, qu'une des re, 

premieres Loix de cette Elaflicité, 
étoit celle-ci ; c’eft que l'Air fe ré- 
duit en un efpace, dont l'étendue di- 
minue toujours précifément à pro- 
portion que les poids dont il eft char- 
gé augmentent; & que par confé- 
- quent la denfité de l'Air comprimé 
- eft toujours proportionnelle au poids 
quile comprime, Ayez un vafe cylin- 


drique, haut de 64 pouces, & dont 


0. 0 LMP ET AMN UE" EE 
l'aire de la bafe foit d’un pied de 
Rhin; fixez le de façon que le mou- 
vement qui fe fera en dedans nie puiffe 
point le déranger. L’Aïr contenu 
dans ce Cylindre foutiendra par la 
. furface fupérieure la preffion de PAt- 
mofphère; qu’il me foit permis dès à 
préfent d'évaluer cette preffion à21 T2 
livres, poids d’Orfèvres. L’Air ainfi 
preflé, n’eft ni plus ni moins conden- 
fé que Air extérieur. Mais fuppofons 
qu’outre le poids de Atmofphere, il 
ait encore à foutenir celui d’une co- 
Jomne de Mercure de 29 pouces, 
alors il éprouvera une compreffion 
double de celle qu’il éprouvoit par la 
feule Atmofphère , & cette com= 
preffion augmentera, comme on peut 
le voir en jettant les yeux fur la Ta-- 
ble fuivante, où la premiere Colom= 
ne contient les poids qui preflent, 
& la feconde lefpace qu'occupe l'Air 
comprimé dans le Cylindre, qu'on' 
fuppofe valoir r- | 
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On peutaifément poufler plus loin 
cette Table. En l’examinant avec 
qu’elqu’attention , on ivoit claire- 
ment, 1. quil n’eftpas aifé de réduire 
notre Air commun à un efpace qui 
foit la foixante quatrième partie de 
celui qu’il occupe dans fon état natu- 
rel: jl faudroit pour cela un poids 
prodigieux , un Tube très-folide & 
haut de 203 pouces; & alors la pé- 
fenteur de l'Air feroit déja à celle de 
l'Eau à peu près comme 1 à13; & fi 
on continuoit à le preffer de la mê- 
me manière en doublant toujours les 
poids, 11 fois, réduit à —— de l’ef- 
pace qu’il occupoit premierement, il 
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feroit beaucoup plus denfe & plus pe: 
fant que l'Eau. 2.1 eft évident qu’on 
he pourroit jamais le comprimer au 
point qu’il n'occupât aucun efpace, 
quoiqu'on augmentät à linfini les 
poids, & par là même les preffions 
qui en réfuitent. Il fufhit de jettér les 
yeux fur cette Table pour s’en con- 
vaincre. Bin : 
raid Et peut-être démontrerai-je, encore 
ans la fuite qu’au moins un millieme 
de PAir commun eft un compofé de 
liqueurs aqueufes,. fpiritueufes, bui- 
leufes, falines, & d’autres Corpuf- 
Cules,, qui y font répandus : ces par 
ties raflemblées par la compreffion,, 
forment enfin un Corps qui ne peut 
plus être comprimé. Ainfi il me pa- 
roit plus que vraifemblable que PAir 
commun ne fauroit jamais être réduit 
à un efpace mille fois plus petit qu’au- 
paravant, fans devenir une mafle pref- 
que folide, qui ne feroit plus com- 
prefflible que dans fa partie purement 
aérienne & élaftique, & jamais pro- 
portionellement aux poids dont elle 
feroit chargée : autrement il faudroit 
que ces Corps étrangers, mêlés avec 
J’Aïr commun, ‘fuflent foumis à la 
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même Loi d'élafticité; ce qui n’eft 
fûrement pas, comme Fexperience 
nous le démontre. Mais coinme ces 
parties non compreflibles font rare- 
ment en afflez grande quantité pour 
former x; d’un volume quelconque: 
d’Aircommun, il n’eft pas furprenant 
que dans les Expériences , qui ont été 
faites pour déterminer cette Loi, on 
ait toujours trouvé la même propor- 
tion ; on en verra bientôt clairement 
la raifon, dès que j'aurai rapporté 

les Expériences de M. Townley. 

Faifons encore ici une feconde ré=, Elle eff d'a 
flexion ; c’eft qu’il eft aifé de réduire jy." /?n" 
par la prefion l'Air commun à un ef- 
pace, qui foit la moitié de celui qu’il 
occupoit auparavant: on a obfervé 
fort exactement qu’il fuffit pour cela 
de doubler le poids quile comprime. 

Alors cette milliéme partie de Cor- 
pufcules non compreflibles, occupe 
un fi petit efpace pendanr cette con- 
denfation, qu’elle n’eft abfolument 
point fenfible. Dans ce cas donc la 
condenfation fe fait fuivant la Loi 
que j'aiindiquée; on peut mettre cette 
Loi fous les yeux. 

Mais, en troifieme lieu, ceux qui Mais elle la 
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Bevient moins LONt tant foit peu au fait de ces forte 
gans la fuite d'Expériences , comprendront aïfé- 
ment qu'il eft de plus en plus difficile 
de démontrer cette Loi à mefure que 
l'Air eft refferré dans des efpaces 
moindress car comme nous favons 
par l’Hydroftatique que les Fluides 
agifflent par leur péfanteur fur les 
fonds & les côtés des vafes qui lescon- 
tiennent,en raifon de leur hauteur per- 
pendiculaire, concevons qu’il faut des 
Tubes extraordinairement forts pour 
faire des Expériences où l’Air foit ré- 
duit à un centiéme de Pefpace qu’il oc- 
cupe dans fon état naturel. Les Mem- 
bres de l’Académie del Cimento ont 
remarqué depuis long-tems que des 
vaifleaux de Métal, remplis de quel- 
ques Liqueurs pefantes, ont eu par là 
leur capacité augmentée. A plus forte 
raifon cela dbit ilarriver au verre? Et 
cependant il faut emploier icides vaif= 
feaux de verre pour qu’on puiffe com- 
parer la hauteur du Mercure qui com- 
prime, avec la hauteur de l’Air qui 
eft comprimé: car c’eft uniquement 
de la connoïffance & de la.comparai- 
fon exacte de ces deux hauteurs que 
dépend lutilité de lExpérience. Et 
| ic: 
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ici encore à combien de chofes ne faut- 
il pas faire attention! On doit avoir 
un Jube fort haut, qui ne puifle pas 
être dilaté, qui ait par tout une figu- 
re uniforme, & qui foit parfaitement 
tranfparent. Il faut que l'Air que l’on 
comprime,;conferve toujours pendant 
Expérience, précifément le même 
_dégré de chaleur; car pour peu que fa 
chaleur augmente,elle agit dauantage 
fur lui en le dilatant, à proportion 
qu'ileft comprimé par de plus grands 
poids. On voit par là que le fuccès 
des Expériences phyfiques dépend du 
concours d’un très-grand nombre de 
caufes différentes ; fi l’on en néglige 
une feule, on eft toujours expofé à 
tirer de fauffes conclufions. 
Pour mieuxcomprendretoutcequi Decouverte 
vient d’être dit, il eft bon d’expofer de cette Les, 
de quelle maniere les Philofophes 
font parvenus à découvrir cette Loi 
de PElafticité de PAir, On fera par 
à plus en état de porter un jugement 
exact fur cette Elafticité, qui a peut- 
être été pouflée trop loing par quel- 
ques perfonnes. Boyle a pris un tube 
de Verre tel que A BBC, recourbé PLANCHE 
comme la Figure le repréfente, ous Vil-fig 1, 
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vert en À , fcellé hermétiquement ef 
C, & fait d’un Verre épais & fort. 
La branche bC, qui avoit par-tout 
précifément la même largeur, étoit 
exactement divifée en lignes, & elle 
avoit 12 pouces de longueur ; l'autre 
branche A B étroit de plufieurs pieds. 
En verfant dans cette derniere du 
Mercure il condenfa l’Air dans là 
branche b C de 48 à 3, ou de 16 à 
1, & il trouva toujours que l’efpace 
occupé par l’Air diminuoit propor- 
tionnellement au poids dont celui- 
ci étoit chargé. Voyez ce qu’il dit 

. dans fa réponfe à Linus, & Mariotte 

dans fon Difcours fur la Nature de 
PAir, 

I ne fans dés Comme c’eft-là la maniere dont'on 

citerlà def-sw eft pris pour découvrir la con- 

fus qu'avec 1e te: ie 

précaution.  Aenfabilité de l’Air, refpectivement 
aux poids dontil eft chargé, & qu’on 
n’a pas pouflé plus loin les Obferva- 
tions à cet égard , il eft clair jufqu’à 
préfent qu’il n’a été réduit qu’aun fei- 
zieme du premier efpace qu’il occu- 
poit. Je ne connois aucun Auteur qui 
ait fait part au public d’'Expérien- 

. ces dans lefquelles il ait été plus con- 


denfé. Je fai que les fameux Halley, 
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& les Académiciens de Florence , 
(Voyez Mémoires de l’ Acad. des Sc. 
An. 1703. p. 102.) on dit que l’Air 
_ne pouvoit être réduit par la conden- 
fation qu'à += de l'efpace qu’il occu- 
pe dans fon état naturel ; mais on n’a 
point publié les Expériences par 
lefquelles ces grands Hommes ont 
_condenfé PAiïr jufqu’à ce point, & 
qui leur ont fait voir qu'il ne fauroit 
l'être d'avantage, Quoiqu'il en foit, 
il y a cependant ceci de certain, c’eft 
que l’Air ainfi comprimé & conden- 
fé fe dilate de nouveau dès qu’on di- 
minue les poids qui le preffent, & 
Vefpace qu'il occupe augmente tou- 
jours précifément en proportion des 
poids dont on le décharge. Le célé- 
bre Richard Townley , au rapport 
de Boyle , dans l'endroit que j'ai cité, 
a prouvé par des Expériences, fur 
lefquelles on ne fauroit former aucun 
doute , que cette expanfion fponta- 
née de l’Aïr comprimé dans un ef- 
pacé qui vaut 1, fuit conftamment 
cette Loi jufqu’à ce qu’en fe dilatant 
il en occupe un qui vaut 32. Voilà ce 
qu’il y a de certain ; mais nous ne de- 
vons pas poufler la chofe . loin,& 
ij 
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aflurer avec trop de précipitation qué 
les efpaces occupés par l'Air compri- 
mé, diminuent toujours à proportion 
que les poids qui le compriment aug- 
mentent. À mon avis le plus grand 
ignorant en fait autant à cetégardque 
les plus habiles Philofophes. Tout ce 
que nous connoiflons ici par des Ex- 
périences füres, fe réduit à ce qui 
fuit.:1: Nous favons que notre Air 
peut réellement être réduit à un efpa- 
ce feize fois plus petit que celui qu’il 
occupe naturellement , & que par 
conféquent il peut-être condenfé juf- 
qu’à ce point là. 2, Nous fommes auffi 
fûrs que l’Air en fe dilatant peut occu- 
per un efpace trente-deux fois plus 
grand qu'auparavant,& y être répan 
du par tout uniformément. 3. La ré- 
duction de PAir comprimé à un efpa- 
ce plus petit que celui qu’il occupe 
. dans fon état naturel, dépend unique- 
ment des poids qui lui font appliqués 
extérieurement. 4. Ce même Air, dé- 
chargé de ces poids, fe dilate de lui 
même, fans le concours d’aucune au- 
tre caufe, excepté du Feu qui lui eft 
adhérent ; & par fa dilatation il occu- 
pe une place qui eft toujours précifé- 
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ment égale à celle qu’il avoit perdue 
par la compreffion. $. Et ce qu’il y.a 
ici d'étonnant, c’eft que cette force 
expanfive, quiet particuliere à PAir, 
refte toujours la même après la plus 
grande compreflion poñlible, puif- 
qu’elle eft toujours fi exactement pro- 
portionnelle à la diminution du poids 
comprimant, 6. La compreflbilité de 
V’Air n’eft pas moins inaltérable, car 
déchargé des poids qui le compri- 
moient, & raréfié jufqu'à occuper un 
efpace trente-deux fois plus grand, il 
a néanmoins confervé la propriété de 
pouvoir être comprimé comme aupa- 
ravant par de nouveaux poids. 7. Des 
expériences très-füres nous font voir 

ue la dilatation ou la compreffion 
de l'Air, par la feule action des poids, 
répond très-exactement, autant que 
nous en pouvons juger par nos fens, 
a la diminution ou à l’augmentation 
des poids comprimant. Mais les Ita- 
liens & les Anglois, bien propres 
pour ces fortes de découvertes, par 
des Expériences plus pouflées, ont 
trouvé qu’il n’avoit pas été poflible 
de condenfer l’Aiïr en un efpace qui 
fut plus de 800 fois plus petit que ce: 

Ro es Ein 
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lui qu'il occupoit auparavant. Quoi 
qu’ils n’ayent pas rapporté les Expé- 
riences qu'ils ont faites à cet égard,on 
peut les en croire fur leur parole , .& 
même j'aurai occafion dans la fuite de 
prouver quece qu’ilsavancent éft très 
yraifemblablé, lorfque je parlerai des 
corpufcules qui nagent dans l'Air 
commun. 8. Jufques là donc les ef- 
paces occupés par là même portion 
d'Air, font en proportion inverfe 
des poids qui compriment. 9. Cela 
a toujours lieu dans un Air qui a été 
réduit dans un efpace feize fois moin- 
dre, aufli bien que dans celui qui n’a 
été comprimé que par la feule At- 
mofphère. 10. il paroït par les Expé- 
riences de Mr. Townley, que cette 
proportion ne fouffre aucune va- 
riation dans toute compreflion qui 
s'étend depuis un jufqu’à trente- 
deux. 11. Îl eft donc très-vraifem- : 
blable que la même règle a auffi 
lieu dans une condenfation ultérieu- 
re, mais de façon pourtant qu'à me- 
fure que l'Air fe condenfe d’avanta- 
ge, il faut infenfiblement augmenter 
les poids néceffaires pour produire le 
même dégré de compreffion, jufqu’à 
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ce qu’enfin toute compreffibilité cefle 
entierement. 12. LAir fi fort com- 
primé & condenfé ne pénètre pas à 
travers le verre, ni même à travers 
les pores du mercure, car il refte tou 
jours dans le tube, qu’elle que foit la 
quantité de mercure dont il eftchar- 
gé. Bien plus, fi lorfqw'il eft ‘ainfi 
comprimé, il arrive que, raréfié par 
. Ja chaleur, il éléve le mercure , il n’en 
devient pas plus propre à pañfer foit 
par le verre, foit par le mercure. 


L'Elaficité 


Une autre propriété que nous dé-e! #4 


couvrons dans. l’Elafticité de l'Air, 
c’eft qu’elle ne fauroit être détruite. 
Quelqu'Expérience qu’on ait faite, 
on a toujours trouvé que l'Air reftoit 
élaftique, & que fes parties ne per- 
doient rien de leur reflort, par un 
long repos, ou par une violente com- 
preflion.Meffieurs Boyle & Mariotte, 


pour s’aflurer de la chofe, ont com- 


primé fortement de l’Air dans une ar<_ 


quebufe à vent , qu'ils ont laiflée 
dans un endroit bien tranquille; & 
quelque tems après ayant permis à 
PAir de s'échapper, ils n'ont pas 
trouvé qu'il eut rien perdu de fon 
Elafiité, Un autre grand Géomètre, 

Cüij 


Pé 


{ 


inaliérable, 
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Monfieur de Roberval, a tenu de la 
- même maniere de l’Air renfermé pen- 
dant quinze ans, & au bout de ce 
tems il n’a pas remarqué non plus au- 
cune altération dans fon reffort. 
Voyez du Hamel , hifi. de l'Academie 
Royal. des Sc: pag. 368. Je prou- 
verai auffi dans la fuite que des par- 
ticules d'Air, qui retenues profondé- 
ment dans les pores de corps folides , 
ou fluides, fembloient avoir-perdu 
toute élafticité , font cependant auf 
élaftiques qu'auparavant, dès qu'el- 
les viennent à être dépagées , & à s’u- 
niravec d’autres. Car aufli-tôt qu’elles 
ont recouvré leur premiere liberté, 
elles produifent des effets prefque in- 
croiables, qui ne peuvent étre attri- 
bués qu’à leur feul reflort, & elles 
nous prouvent par là que cette fingu- 
liere propriété de l’Air n’a pu être dé- 
truite ni par le tems, ni par fa pré : 
tendue concrétion avec les animaux, 
les végetaux, ou les fofliles. Ces 
mêmes expériences nous apprennent 
cependant que la nature de l’Air eft 
telle ,; que fes particules élafti- 
ques, lorfqu’elles font fimples & en- 
tierement ifolées, peuvent tellement 


| 
| 
| 
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s'unir aux corps, dans les porés def- 
quels elles fontretenues, ou du moins 
y refter dans un fi parfait repos, que 
pendant plufieurs fiécles leur élaftici- 
té ne fe manifeftera par aucun effet, 
quoiqu'elle fubfifte dans fon entier, 
comme cela fe voit clairement lorf- 
qu'elles font dégagées & mélées avec 
d’autres de la même efpèce. Les cor- 
nes de cerf, par exemple, peuvent 


1e conferver pendant plufieurs fiécles : 


j'en ai pris une qui avoient été gardée 

pendant plus de cinquante ans, & qui 

par là. même étoit très-dure & très- 

féche ; j'en ai fait l’analyfe chimique ; 

& durant l'operation il en eilforti une 

prodigieufe quantité d'Air élaftique. 

Il eft donc très-vraifemblable qu'un use particute 

feul élement d’Air n’eft pas élaftique % 47 féparée 
€ AUITES 

fuivant qu’il eft plus ou moins chargé n'efi pas élaf- 

de poids ; mais que cette élafticité n’a ‘2e 

lieu que quand deux élémens d’Air fe 

touchent & fe repouflent mutuelle- 

ment. Par conféquent , fi les élémens 

élaftiques de l'Air, étoientaffez éloi- 

:5 les uns desautres, pourquecette 


force répulfive ne püt plus agir , alors 


tout ce fluide pourroit être comprimé 
fans qu'il réfiflât, ou fans qu'il fitau- 


Cv 
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cun effort pour fe dilater par lui mé- 
me, jufqu à ce que fes parties fe fuffent 
affez approchées pour entrer dans la 
fphère de leur répulfion réciproque. 
Une partie d'Air féparée de toute 
autre n’a donc aucune élafticité; cette 
propriété ne fe manifefte que là où il 
y a plufieurs de ces parties. Dece qui 
vient d'être dit, il femble qu’on en 
eut conclure, que les effets quiré- 
{ultent de lElafticité de l'Air, font 


conftans & immuables. 


L'4ireem- De quelque maniere qu’on ait com- 


pre é reffe 
toujours 


flus de 


primé l’Air, il a toujours confervéfa 
fluidité; car l’on a toujours vu que 
quand on ôtoit les poids qui le com- 
primoient , toutes fes parties fe dila- 
toient, & s’éloignoient les unes des 
autres avec une égale facilité , & oc- 
cupoient précifément le même efpace 
* qu'auparavant; or comme toutes les 
expériences , qui ont été faites jufqu’à 
préfent , nous apprennent que l'Air 
d’un efpace qui vaut r peut parvenir à 
en occuper un autre qui vaut $ÿ 20000, 
on eft fondé à conclure que l'Air, en 
pañflant de cet état de dilatation dans 
un autre, où il eft fi prodigieufement 
comprimé , ne perd rien de fa fluidité 


F2 


DE L'AIR: Se 
Ainfi il eft très-vraifemblable qu’au- 
cune compreffion ni aucun froid ne 
fauroient le rendre {olide. 


Il n’y a rien dans cette élafticité E'El4firiré 
SA: fe : , d'une 
de PAir qui paroiffe plus paradoxe à 4, cften 
ceux qui ne font pas au fait de cette ‘1“##reavec 


, sy) ÿ toute la maÿ]e 
matiere, que cette autre propriète, de l'Aire 


que Boyle a démontrée. Ila fait voir 
premierement que la force élaftique 
qui fe trouve dans quelque portion 
d'Air que ce foit, peut foutenir tout 
l'effort de la. colomne de PAtmof. 
phère qui la prefle, fans être plus 
condenfée que l'Air qui la compri- 
me ; fecondement, qu’une très-petite 
portion d'Air repouffe par fon élafti- 
cité les corps qui la prefflent, avec 
une force égale à celle que déploie 
toute la mafle de l'Air extérieur. Je 
rend la chofe fenfible par deux ex- 
périences qui font les mêmes que 
celles qu’à emploié Boyle. Je prend 
un baromètre dont le bout inférieur 
eft plongé dans du mercure renfermé 
dans un vafe cylindrique ; ce yafe eft 
conftruit de façon que par le moyen 
d'un robinet on peut à volonté ôter 
toute communication entre lAir ex- 
térieur & celui qui eft dans le vafe 
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au-deflus du mercure. Si l’on ferme le 
robinet de forte qu'aucun Air ne 
puifle y entrer ou en fortir, alors on 
eff für que l'Air exterieur n'agit point 
fur l'Air renfermé, & qu’il n’y a que 
ce dernier Air renfermé qui prefle la 
furface du mercure qui eft dans le va- 
fe, &. par là même la furface du mer- 
cure qui eft dans le Tuyau du baromé- 
tre. Cependant la hauteur du mer- 
cure dans ce baromètre eft la même 
alors quelle étroit lorfque toute PAt- 
mofphere prefloit le mercure. Donc 
ce mercure quelque pefant qu’il foit, 
eft foutenu par la force élaftique de 
cette petite portion d'Air renfermé, 
aufli bien que par le poids de toute 
l'Atmofphere. Si l'on poufle plus 
Join lexpérience en échauffant le 
vafe dont il s’agit, on voit que le mer- 
cure monte de plusen plus dans leba- 
romêtre. La raifon de cela eft que la 
chaleur augmente le reffort de PAir 
renfermé: par là cet Air fe dilate, 
prefle la furface du Mercure, & l’o- 
blige à monter. Et il n'importe pas 
qu'il y aït peu ou beaucoup d’Air 
ainfi renfermé ; en quelque petite 
quantité qu'il {oit, leffet qui réfulte 


— 


* 
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de fon élaflicité, ou de fa chaleur, 

eft toujours le même. En fecond lieu, 

fi l'on plonge dans ce même Vale, qui 

contient du mercure avec un peu d’Air 

au-deflus, un Tuyau de barométre, 

ouvert par les deux bouts, & qu’on 

ait foin que le long de fa furface ex- 

térieure il ne puifle entrer ou fortir 

aucun Air du vafe; fi enfuite l’ontire 

PAir de ce Tuyau par le moyen dela 
machine pneumatique, le mercure y 
montera à peu près à la hauteur de 28 

pouces, précifément comme il mon- 
teroit par la preffion de l’Atmofphere 
dans un tuyau vuide d’Air par le 
haut. Voyez làdeflus Boyle, Mechan. 
Exper. T. L. part. 2. depuis la page 
1. jufqu'a la page 24. Les Chymiftes 
doivent continuellement faire atten- 
tion à cètte propriété de l’Air, cam 
dans toute Opération chymique, 

qui fe fait par le moyen du Feu dans 

des vafes fermés, cette force élaftique 

produit des-effets furprenants & quel- 

quefois même terribles, foit en com- 

primant les matieres contenues, foit. 
en caffant fouvent les vafes, ou en 

caufant quelqu’autre défordre. 


Une très-petite portion d'Air, en re perite 
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porrion d'4, quelqu'endroit qu’elle foit renferméé; 


produit do.c 
de méme effit 


eft donc en état de produire là des. 


guune gran- effets, qui dépendent dans un autre 


PAR 


endroit d’une très-prande quantité 
d'Air. Si uné certaine quantité d’Air 
commun fe trouve renfermé dans la 
cavité de quelque corps, qui peut- 
être aifément comprimé de tout côté, 
elle pourra y foutenir toute la preffion 
de l’atmofphere, & lempêcher de pé- 
netrer dans cette cavité. Dès que cet 


Air renfermé eft échauffé par le feu, 


ou délivré de toute preffion extérieu- 
re, alors en fe dilatant il {e raréfie 
tellement, que fes effets font égaux à 
ceux qui font produits par une très= 


grande maffe d’Air. 


did Voici donc encore une nouvelle loi 
ar La C >! ° . « e. 
devient Fe de l’élafticité de l'Air, c’eft que l'Air 


elafliques 


condenfé jufqu’à un dépré déterminé, 
acquiert par laplication dela chaleur, 
plus de force pour fe dilater de tout 
côté, qu’il n’en avoit auparavant. Or 
l'effet de cette raréfa@tion,produite par 
la chaleur,eft le même qui auroiteu lieu 
fil’Airenconfervant fon premierdégré 
de chaleur, étoit devenu d’autant plus 
denfe. Je vais rendre la chofe fenfible 
par un exemple. Suppofons les mé 
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‘mes circonftances , & le même ap- 
pareil que ci-devant ; l’Air renfermé 
dans le vafe foutient le Mercure dans 
le Baromètre à la hauteur de 28 pou- 
ces: mais fi cet Air devenoit deux 
fois plus denfe , il éleveroit le Mer- 
cureà la hauteur de 56 pouces, com- 
me il aëté démontré par les expé- 
riences de Boyle. Si au lieu de deve- 
nir plus denfe , cet Air étroit rendu 
par la chaleur deux fois plus rare, 
fans cependant pouvoir s'échapper 
du vafe , alors quoique fa quantité fut 
la même, il éleveroit également le 
Mercure à 56 pouces. Or c’eft-là une 
vérité confirmée par toutes fortes 
d'expériences , faites en même-tems 
avec des Baromêtres & des Thermo- 
mêtres. Il réfulte donc de-là que l’ap- 
plication du feu à PAir produit des 
effets chymiques , aufli furprenans 
qu'imprévüs , & qu'on ne fçauroit 
attribuer à aucune autre caufe ; ainfi 
il importe d'y faire bien attention. | 
Nous ne connoiffons jufqu’à pré- Le Feu rarefie 
fent aucun corps, folide ou fluide, pompremens 
qui foitraréfié par le feu en tout fens gr 4% 
plus promptement que Air. Une"? 
augmentation de chaleur, d’ailleurs 


ET 
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:imperceptible , produit d’abord dans 


le Thermomètre de Drebbel une ra- 
réfattion fenfible dans l'Air. Tout 
ce que j'ai ditci-devant dans l’hiftoire 
du feu , confirme aufli la même chofe 


d’une maniere fi évidente, que je ne 


Cette rarefac. 
ion ef? la plus 
£g'ande qui 


Nous Joit con- 


WhEe 


crois pasqu’il foit néceflaire de m’y 
arrêter plus long-tems. 

Ces expériences que je viens de 
rrapporter , nous apprennent aufl, 
que parmi tous les corps qui nous 
fontconnus, il n’y en a aucun qui 


“foit autant dilaté par le feu que l'Air. 


Differentes 


Sa raréfaétion , caufée par la chaleur, 
eft telle , que jufqu’à préfent on n’a 
pas pu trouver une mefure ou une 
borne au de-là de laquelle elle ne s’é- 
tendit point. La raréfactien, pro- 
duite par la chaleur de l’eau bouillan- 
te, vaautiers de la mafle de l'Air 
raréfñié, c’efl ce qu’on a pu détermi- 
ner. Voyez Hift. de l’'Arad. Roïal. 
des Sc. 1699. pag. 101+ Mais la ra- 
réfaction , caufée par la chaleur qui 
fait fondre le Fer ,-eft prodigieute ; 
pour s’en convaincre , 1l n’y a qu’à 
confulter ce qui a été dit ci-devant 
fur cet article dans l’hiftoire du feu, 

Nous obfervons encore ici, que: 


ne # 
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des volumes inépaux d'Air, mais qui ie, 45 
font de même denfité, font dilatés de même den- 
de la même maniere, par un même/#" "is" 
dépré de feu. Par conféquent dans séesperum 
une denfité épale d'Air , ces dilata- ‘49, 81° 44 
tions font proportionnelles à lau- 
gmentation de la chaleur qui les pro- 
duit: c’eft-là une Loi de la Nature 
qui a conftamment lieu dans toutes 
les parties de l'Univers. Si donc l’on 
connoît une fois la dilatation caufée 
par une chaleur donnée dans une por- 
tion d'Air d’une denfité donnée, l’on 
connoitra celle qui aura lieu dans tous 
les autres cas femblables. Voyez là- 
 deflus diverfes Obfervations auf cu- 
rieufes qu’ingénieufes qui fe trouvent 
dans les Mémoires de l’ Acad. Roial. 
des Sc. 1699. pag. 113. & 1702. 
LCD ET : 

Îl faut aufli remarquer , par rap-pip 4iref8 
port à Pélafticité de PAir, une autre Here 
chofe qui arrive conftamment ; C’eft fr augmentée 
que plus l’Air eft condenfé, plus le HATE ane 

même dégré de feu augmente fon F 
élafticité , & cette augmentation eft 

à peu près en raifon directe des den- 
fités. M"Amontons a découvert fort 


ingénieufement cette propriété de 
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l'Air, dont la connoiffance eft d’une 
très-grande utilité dans la Chymie, 
Voyez Hiff. de l'Acad. Roial. des 
Sc. 1702. pag. 1——5$. & Mémoires 
pag. 155. Par conféquent une mañle 
d'Air très - condenfé, peut acqué- 
rir par le moyen d’un petit feu, 
une très grande force réfiftante, 
Si ce dont il a été parlé ci- de- 
vant étoit poflble , je veux dire, fi 
lon pouvoit réellement condenfer 
_ PAir commun, de façon qu’il occu- 
pât un efpace huit cent fois plus pe- 
tit que celui qu'il occupoit aupara- 
vant, cet Air, dilaté alors par la cha- 
leur de l’eau bouillante, pourroit fou- 
tenir une colonne de Mercure de 
29600 pouces, puifque dans fon état 
ordinaire cette même chaleur lui fait 
foutenir une colonne de 37 pouces. 
Cette prodigieufe force nousappren- 
droit que fi le feu fonterrain , qui eft 
très- violent, venoit à être appliqué 
à l'Air, réduit dans le centre de la 
terre à 7-= de fa mafle, il en réfulte- 
roit une force incroiable, qui pro- 
duiroit des effets prefque infiniment 
fupérieurs à tous ceux qui nôus font 
connus. Ce qu'il y a de für, c’eft 


# 
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qu'en augmentant la denfité de l’Air, 
& le feu qui lui eft appliqué, on fait 
que le pouvoir élaftique de l’Air s’ac- 
croit toujours en raifon compofée 
de ces deux augmentations, 

Au contraire, moins l'Air eff com-p4,, p ref 
primé, ou plusileftrare, moins fon pare: nie 
élafticité eft augmentée par le même PE as) 
dépré de feu. Ainfi un Air qui eftpar Gp. 
deux fois plus rare qu'auparavant,de-""#" "77 
mande aufhi deux fois plus de feu,pour 
conferver-fa premiere élafticité, & 
ainfi de fuite. L’Auteur que je viens 
de citer , a démontré la chofe par de 
très-belles expériences ; dans len- 
droit que j’ai indiqué. Il fuit de- 
là que le plus grand feu augmen- 
te à peine l’élaflicité de l'Air qui eft 
au haut de l’atmofphère, & que la 
grande rareté de ce dernier, fait qu'il 
-eft prefque fans force ; ce qui répond 
parfaitement aux obfervations qui 
ont été faites. 

La derniere Loi que nous obfer- L’ #ir cf rons 
vons dans l'élafticité de l'Air, et 
celle ci: l’Air eft contracté & réduit 
àun plus petit efpace par le froid, 

‘auffi bien que par les poids dont il 
. ft chargé. Par conféquent, plus le 
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froid augmente , plus PAïir devient 
denfe. Comme donc le plus grand 
froid qui fe foit fait fentir dans les 
parties feptentrionales de l'Europe 
a fait defcendre le Thermomètre de 
Fahrenheit jufqu’à o, on a pu con- 
noître la condenfation de l'Air opé- 
rée par le froid, en defcendant de- 
puis le dégré qui défigne la chaleur 
de l’eau bouillante jufqu'à Oo: on a 
même étendu cette connoiffance en 
produifant un froid artificiel qui a fait 
tomber la liqueur du Thermomètre 
40 déprés au-deffous de 0; & l’on a 
découvert qu'il n’y a aucun corps 
dans la Nature, dont la maffe foit plus 
contraétée par le froid que celle de 
| l'Air. | or | 
Mefire de Enfe rappelant tout ce qui a été. 
cite conden- dit, VOÏCI à quoi on trouve que cette 
dire condenfation {e réduit. Lorfque lat- 
mofphère a 46 dégrés de chaleur ; 
fuivant le Thermomètre de Fahren< 
heit, fi elle en acquiert 166 autres, 
elle a alors une chaleur de 212 dé- 
grés, qui eft celle de Peau bouillante ; 
or par les obfervations de M. Amon- 
tons , il paroît que cette chaleur a 
y raréfié l'Air d’un tiers de plus qu'il ne 
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T'étoit auparavant. Par conféquent, 
une chaleur de 166 dégrés raréfie 
l'Air jufqu’à : de fa mafle. Siau con- 
traire , en diminuant la chaleur de 
212 à I, On y ajoute encore 40 dé- 
grés de froid, on aura 252 dégrés 
pour la diftance entre le plus grand 
froid connu . & la chaleur de l’eau 
bouillante : diftance dans l'intervalle 
 delaquelle l'Air eft condenfé jufqu’à 
& , Ou à peu près jufqu’à 5 de fa mafle, 
_ Suivant le même calcul , fi nous fup- 
pofons que des caufes naturelles ayent 
jamais produit dans l'Air libre une 
chaleur de 90 dégrés, ce que je crois 
n'avoir été obfervé que fort rarement, 
noustrouvons que depuisle plus grand 
froid naturel , jufqu à la plus grande 
chaleur naturelle, la rareté ou la den- 
_ fité de PAir peut croître ou diminuer 
jufqu'à , ou environ jufqu'a<. Il 
paroît donc encore par-là , que l'Air 
qui environne les corps , ou qui eft 
dans eux , doit produire de très- 
grands changemens dans la Nature, 
fuivant qu’il eft affeété par la chaleur 
ou par le froid. Cette connoïffance 
nous feratrès-utile dans la fuite, lor{- 
qu'il s'agira de la fermentation ou de 


#0 TRAITÉ 

la putréfaction. Au refte remarquons 

encore ici que la plus grande différ n- 
ce que Boyle a trouvée entre l’Air le 

plus raréfié & l’Air le plus condenfé, 

eft comme 1 à $20000. 

L'elafiiré Enfin l'élafticité eft fi propre à. 
de Pair »'ef PAïr, & en eft tellement inféparable, 
pas detruite } 
bar Le fens qe le plus grand feu ne fçauroit la 

étruire. Prenez un matras de verre s 
placez le dans un fourneau de ver- 
rier, & l'y laiffez jufqu’à ce que le 
verre foit prêt à fe fondre; bouchez- 
le alors hermétiquement au milieu de 
cette chaleur ; faites-le réfroidir en- 
fuite lentement ; quand il eft entiére- 
ment rétroidi, plongez-le entiére- 
ment dans l’eau , lorfqu’il eft encore 
fermé ; alors rompez avec précaution 

fous l’eau même l’extrémité de fon 
cou , qui doit être toutné versen 
bas, vous verrez l’eau entrer avec 
impétuofité par cette ouverture, & 
remplir Ja pomme du matras, mais 
de façon pourtant qu’il y aura au-def- 
fus de Peau une certaine quantité de 
véritable Air élaftique ; ce qui nous 
apprend que l’élafticité de PAir n’a 
pas pu être détruite par ce prodigieux 
feu. Si l’on pefe ce matras loriqu’il 


| DEL ATR. 71 - 
\eft rempli d’eau & de cette quantité 
d'Air, & qu’on le pefe enfuite lorf- 
qu’il eft tout-à-fait plein d’eau, on 
pourra connoître par-là quelle eft 
lexpanfion caufée dans l’Air par une 
chaleur qui eft fur le point de fondre 
le verre. Ainfi cette expérience peut 
apprendre aux Chymiftes quels font 
les changemens qu'ils ont à attendre 
dans celles de leurs opérations, où 
ils expofent des corps pleins d’Air, 
à l’action d’un tel dégré de feu ; chofe 
à laquelle on fait cependant peu d’at- 
tention , quoiqu'il importe très-fort 
d’y avoir égard. 
Enfin comme lélafticité de PAir Mher ancun 
ji ji auire moyen 
ne fouffre aucune altération après ces 
prodigieufes raréfactions , depuis 1 
jufqu'à 520900 &au de-là, ni après 
des condenfations correfpondantes à 
ces raréfattions : comme elle n’eft 
pas changée non plus ni par le plus 
grand froid , ni par la plus violente 
chaleur , ni par une compreflion, ni 
par un relâchement des plus grands, 
ni après un intervalle de plufieurs an- 
nées; il eft vraifemblable qu’à cet 
égard l'Air eft un élément qui a été 
créé de façon , que fon élafticité & 
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fa mobilité font immuables, & qu'il 

agit fur tous les corps , & par-tout, 

comme s’il étoit dans une efpéce d’é- 

bullition , de trémouflement & d’a- 

-_ gitation continuelle. 

Corpufeules … Après avoir examiné les proprié- 
sp dans tés de l'Air, autant qu'il le faut dans 
Ja Chymie ; l’ordre veut que nous 

parlions de ces corpufcules qui vol- 

tigent dans l'Air commun. Il y en a 

un très-grand nombre de différentes 

efpéces , & qui varient fuivant les 

divers quartiers de l’atmofphère où 

ils fe trouvent. De forte que pour fe 

former une jufte idée ds PAir, il faut 

le regarder comme un chaos univer- 

fel ; où il ya prefque des corpufcu- 

les de tout geñre, confondus les uns 
parmi les autres, & qui forment un 

mélange fort hétérogène. Si nous 

voulons parler jufte fur la nature de 

cet Air, il faut examinet tous ces dif- 

férens corpufcules. 

Premieremens | + TeMierement donc il y a toujours 
il 3 a dufeu, du feu répandu par-tout dans l’Air 
gs. commun. Cela a déja été prouvé ci- 
©" devant dans l’Hiftoire du feu. Ce feu 

s’y trouve en même quantité que dans 
toutautre corps. C’eft ce que toutes les 

| obier= 
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obfervations faites avec les Thermo- 
mêtres nous apprennent, [l y eft en 
même quantité que dans le vuide de 
Boyle ou de Torricelli. Je m'en fuis 
convaincu en examinant en même 
tems des Thermomêtres poléslesuns 
dans le vuide de Boyle, & les autres 
hors de ce vuide dans l'Air commun : 

ty ef. NT? 
j'ai fait fouvent cet examen, en diffé- 
rentes manieres,&}j'ai toujours remnar« 
qué la même chofe. Aiïnfi ces obfer-+ 
vations m'ont appris que le feu con- 
fidéré en {oi!, eft le même en quantité 
& en force dansle vuide,dans l’Air & 
dans tout corps ; par conféquent elles 
m'ont fourni une nouvelle démonftra- 
tion de cette loi , qui confifte en ceci, 
que la diftribution du feu dans l’'Uni- 
vers eft proportionnelle: aux efpaces. 
Ellesm'’ontencoreconvaincuque dans 
le vuide de Torricelli où il n’y a point 
d'Air, & dans le vuide de Boyle, où il 
n’en refte qu'une très-petite quantité, 
lefeu ne fe précipite pasde façon qu’il 

_ remplifle tout l’efpace qui eft vuide 

d'Air. Si cela arrivoit, le feu en s’ac- 

cumulant dans cet endroit devroit y 

produire une plus grande chaleur, 
qui ne manqueroit pas de fe faire re 
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marquer par fon agtion fur un Therz: 
mêtre très-mobile ; autrement il fau- 
droit. dire qu'il y a un feu qui ne di- 
late pas les corps ; ce qui à mon avis 
reviendroit à ceci, c’eft. qu’il y a du 
feu qui n’eit pas feu. Par conféquent 
quoique les Partifans de Defcartes, 
de Mariotte , & autres, aient pu dire 
fur cet article, on n’a pas:trouvé que 
leurs raifonnemens s’acordaffent avec 
aucune expérience. On doit encore 
conclure ce qui vient d'être dit, que 
le feu n’eft attiré ni par les corps, 
ni par le vuide: cela eft clair, puif- 
que les corps qui contiennent le plus 
de matiere,ou qui font les plus denfes 3 
comme l’or,&cles efpacesles plus vuide 
tel que le vuide de T'orricelli, ont par 
euxmêmes précifément le même dégré 
de chaleur. Et comme il a été dé- 
montré ci-deyant qu'il ny a aucun 
corps qui attire à foi plus de feu que 
les autres, il fuit de là qu’il n’y aau- 
cune partie de-l’Air qui foit plus ou 
moins chaude , parce qu’elle eft rem- 
plie de différentes efpèces de corps. 
Donc par lui-même le feu eft très 
uniformément difiribué dans l'Air 
onfidéré en foi, & fans le concours 
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d'aucun autre caufe; ainfi il n’y a dans 
VAir aucun aiman du feu. Au refte il y 
a une infinité de caufes qui,appliquées 
à l'Air, peuvent y raffembler dans de 
certainsendroitsunefi grande quantité 
de feu , qu’on auroit peine à la déter- 
miner :.c’eft dequoi il a déja été parlé 
dans Fo du feu, & dont il fera 
encore parlé dans la fuite. 3 

En fecond lieu , il ya toujours de 2.11y4de 
l'eau répandue par tout dans l'Air, de **" » 
façon qu’il femble qu’on ne peut par 
aucun moyen l'en féparer entierement, 
Ef-ce qu'à chaque moment il ne fort 
pas des vapeurs du corps de tout hom- 
me fain ? Sanétorius a calculé que par 
ces tran{pirations un homme perdoit, 
dans l’efpace d’un jour & d’une nuit, 
cinq livres de matiere, dont la plus 
grande partie eft de l’eau pure. Quelle 
prodigieufe quantité d'humeur aqueu- 
fe ne s’exale-t-il donc pas continuel: 
lement desdifférens Animaux répan- 
dus fur toute la furface de la terre ? 

On a auffi obfervé depuis long-tems 
que toutes les Plantes répandent au- 
tour d’elles des vapeurs aqueufes, fous 
une forme de rofée. Le diligent & in- 
génieuxHales à éxaminé depuis peu la 
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prodigieufe quantité de ces vapeur$ - 
qui fortent des Plantes, dans fon ex- 
cellent Ouvrage fur la Statique des. 
végétaux. |Que n’auroit - on pas. 
à dire fur l’eau quis’éléve continuel- 
lement dans l’Air par l’aétion du feu 
fouterrain , de celui de nos cuifines, 
de nos cheminées , des laboratoires de 
Chymie ? Pour donner une idééde la 
chofe il fuffit de rapporter le témoi- 
gnage del’incomparable Halley. Il y 
a long-tems qu’il a prouvé par des 
Obfervations , faites avec toute l’in- 
duftrie poflible, qu’en un jour d'été, 
par!le feul effet de la chaleur delafai- 
fon, fans laide d’aucun vent, il s’ex- 
haloit de la furface de la feule Mer, * 
Méditerranée $2800000000 tonnes 
d’eau. Voyez Tranfaët. Abr. Tom.Il. 
pag. 109. Les vents & le Soleil font 
encore élever de cette furface une 
béaucoup plus grande quantité d’eau, 
qui fe difperfe detout côté. Id. Ibid. * 
pag. 110.111.Si outrecelaoncom- 
pare toute l’eau qui tombe dans l'ef- 
pace d’une année fur la terre en brouil: 
lards, enrofée, en pluie, en gelée M 
blanche, en grèle, en nége,en humi-. M 
dité noéturne, avec celle qui s'éléve 
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_@n l'Air, dans le même efpace de 
tems, par la chaleur naturelle, on 
trouvera que pendant une année il 
tombe fur la terre & qu'il s’en exale 
une quantité d'eau d'environ 30 pou- 
ces de hauteur; c’eft ce que le fubtil 
Kruquius à démontré ayec beaucoup 
de travail dans fes Tables Météréolo- 

iques. Toutes chofes donc fuppofées 
égales, il eft très vraifemblable que 
de toute la fuperficie de la terre, il 
s’éléve tous les ans dans l’Aiïr, une 
quantité d’eau capable de couvrir la 
terre jufqu’à la hauteur de 30 pouces. 
Or comme l'étendue de la furface de 
la terre eft aflez bien connue, il eft aifé 
de calculer l’immenfe quantité d’eau, 
qui eft toujours (étendue dans l’Air. 

On peut même fe convaincre par qu; ef même 

{es propres yeux qu’il y a de l'eau dans file 
chaque particule d’Air ; la chofe eft 
fenfible dans le vuide de Boyle, oû 
 Pon remarque que l’eau ne pouvant 
plus être foutenue par l’Air raréfié ; 
forme un nuage véritablement aqueux 
qui ternit l’intérieur du récipientcon- 
tre lequel il s'applique. Cette feule 
expérience fait voir que non sfeule- 
_paentily à de Veau dans chaque par= 
‘4 Di 
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tie de l'Air, mais auffi que plus Ik 


dr qui aug- 
mente Le porcs 
de l'Aleali 
fixes 


portion élaftique de l'Air devient 
rare , moins elle eft propre à foutenir 
Peau qui lurefladhérente. 
Les fels alcalis, ignées, fecs & 
fixes , rendent encore très - fenfible 
la grande quantité d’eau qui eft tou- 
o , | » . 
jours répandue dans PAïr. Lorfque 
ces fels bien purifiés font expolés à 
l'Air ils fe fondent d'eux-mêmes en 
s’imbibant de l’eau qu'ils tirent de 
PAir. Le 17 Janvier de 1721 à 9 
heures du matin, je pris deux onces 


- & une dragme de fel de Tartre, que 


je fis tellement fécher dans un creu- 
fer, qu'il commençoit à fe fondre; 


: j'érois für par-là qu'il nereftit point 
* d’eau dans ce fel. Je le mis enfuite 


dans un vaifleau de verre plat & bien 
net, je l’expofai pendant trois jours 
à un Air froid & fec dans un lieu 


‘élevé, & où il n’y avoit aucune ku= 


midité ; au bout de ce tems l'ayant 
pelé, je trouvai que fon poids étoit 
de trois onces & demie:, & d’une de- 
mie dragme ; par conféquent , fon 
poids étoit augmenté d’une once & 
de deux dragmes & =. Il y a plus, fi 
lon fufpendäune balance d'Effayeurs. 
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du fel de Tartre , préparé comme il 
vient d’être dit, on s’apperçoit qu'à 

chaque moment fon poids augimente 
peu à peu. Puis donc que dans l’ef- 

pace de trois jours ce poids s’eft aug- 
menté fi confidérablement, fi on con- 

tinue à tenir ce fel long-tems dans 
l'Air, il fe réfoud entiérement en une 

liqueur tout-à- fait fluide, graffe, 

épaifle , quelque peu ténace, onc- 

tueufe , & qui eft prefque trois fois 

plus pefante que le fel qu'on a em- 

ployé au commencement. C’eft-là ce 
qu’on appelle huile de T'artre par dé- 

faillance. Au fond du vaiffeau où cet- 

te huile s’eft faite, il refte quelque 

peu de terre blanchätre. Si enfuite , 

comme cela a été pratiqué, on fait fé- 

cher entiérement cette liqueur pro- 

duite par le fel & par l'Air, dans une 

cucurbite de verre couverte de fon 

alambic , & expofée à lation du 

feu, on verra diftiller dans le récipient 

de Peau élémentaire très-pures de 

façon qu'après une opération en- 

nuyante par fa longueur , on ne trou- 
vera au fond de la cucurbiteique du 

fel de Tartre plus pur & moins pefant 

. qu'auparavant, Il faut donc que ce : 
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fel ait tiré de l'Air toute cette quan 
tité d’eau. Or cette eau qui pañle de 
l'Air dans ce fel, le fait fondre tout 
autrement qu'on ne le fondroit en 
._ Parrofant d’eau fluide & pure : cette 
diffolution caufée par l'Air, & qui 
fe fait par une application fuccefive 
& lente d’une petite quantité d’eau à 
la fois, ne s'étend qu'aux fels pure- 
ment alcalis, & qui fe diflolvent le 
«plus 'aifément de tous ; ainfi elle 
les fépare exatement de route autre 
partie qui fe diffout plus difficilement, 
.& qui par conféquenta quelque chofe 
de terreux : féparation dont on ne 
fauroit venir à bout par aucun autre 
moyen. En. diflolvant donc ainfi ce 
Æel & en le coagulant enfuite, on le 
convertit enfin tout entier en terre , 
& en un principe volatil, qui fe dif- 
fipe , & ne reparoït plus. C’eft-là un 
fait qui a été bien connu par Van- 
Helmont , & qui a été découvert 
Jong-tems avant lui par d’auttes Al- 
-chymiftes. Ge qui me paroît fur-tout 
remarquable dans cette expérience, 
c’eft qu'au moment même que ce fel 
eft tiré d’un très-grand feu, pour être 
expolé à l'Air, il commence à con 
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tracter de lhumidité , à fe fondre , à 
devenir plus pefant, & que tous ces 
effets augmentent d'inftant en in{- 
tant; ce qu'il y a ici de furprenant, 

c'eft que cela arrive même lorfque 
ce fel conferve encore une grande 

partie de la chaleur qui lui a été com- 
muniquée-par le feu, & lorfqu'il eft 

dans un lieu fort chaud , & aflez voi- 
#in du feu : de forte que quelques pré- 
cautions que J'aye prifes, je n'ai pas 

-pû empêcher l’eau répandue dans 
VAir, de s'approcher de ce fel. Dans 
un tems fifroid, & en même-tems fi 
fec, que la hauteur du Baromètre étoit 
de 29 pouces & À, j'ai mis de ce fel 
dans un endroit bien fermé de tout 
côté, où il ne pouvoit entrer abfolu- 
ment aucun vent, & qui étoit tou- 
jours tranquille & couvert fort exac- 
tement. Tout cela n’a pas empêché 

ce fel d’y devenir humide. Mais cette 

finguliere propriété qu’a le fel. alcali 
‘fec d'attirer l’eau qui eft dans PAir, 
ma fait encore remarquer une autre 
chofe , qui m'a embarraffé pendant 
plufieurs années. J’avois befoin un 

jour de fel alcali fixe, très-âcre & 
wès-lec , pour démontrer s! produc= 

| Y 
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tion momentanée d'une teinture faite 
avec de ce fel & de l’alcohol pur, à 
des perfonnes qui en doutoient , & 
qui même nioient la poflbilité du 
fait , fondées fur l’autorité de divers 
Chymiftes fameux, qui ont regardé 
cela comme une fition , & qui n’en 
ont pas voulu parler dans léurs Ou- 
vrages. Je pris donc de ce fel bien 
préparé, je le fis rougir & fondre fur 
le feu, je lé verfai enfuite dans un 
mortier de cuivre bien chaud , & fans 
perdre un moment de tems , je le. 
broyai avec un pilon auffi de cuivre: 
& fortchaud , & à l’inftant quilcom- 
mença à fe coaguler, je le mis dans 
‘une bouteille de verre bien féche & 


du fel, & que: Feau répandue far 
cette fuperficie avoit empêché l’aleb- 
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» hol de s’y appliquer immédiatement, y ne. 
force de méditér là deffus ; je me la plus 
me convainquis que dans une portion speetapé 
d'Air , aflez petite pour pouvoir être Pair. 
renfermée dans une bouteille qui ne 
peut contenir que trois livres d’eau, 
il y'ävoit autant d’humidité qu'il en 
falloit pour humecter tant foit peu 
une once de fel de Tartre que jy 
avois mis, gur en augmenter le. 
poids. Ayant réitéré Fexpérience , . 
J'ai appris aufh que l’eau contenue 
dans cette portion d’Air, & qui eft 
peut-être 850 fois plus pefant que: 
l'Air commun , devoit par confé- 
quent faire la plus grande partie du. 
poids. que la Statique a découvert 
- dans l'Air. Car fi la huit cent-cin- 
quantiéme partie de l'Air commun 
étoit de l'eau, alors toute la pefan- 
teur de l’Air devroit être attribuée à 
la feule eau qui voltige dans cet Air, 
& toutes les autres parties qui’ s’y 
trouvérolent. , né contribueroient 
-point à fon poids, & peut-être même 
n’auroient-elles aucune gravité: Je 
m'entretenois la-deffus un jour avec 
un de mes amis, M. Henri: van De- 
venter, connu par un Ouvrage très 
D vi;. 
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utile qu’il a publié fur les accouches 


mens ; il. m’apprit qu'il avoit fait à 
cet égard les mêmes obfervations que 
moi. X, 
Si lon fait bien attention à ce qui 
vient d'être dit, l’on en tirera une ou 
deux des trois conclufions fuivantes, 
peut-êtremême admettra-t-on toutes 
les trois. Ouil faut que l'air foit tou- 
Jours en mouvement dans tout lieu 


tranquille , dans tout endroit fermé 


ou fouterrain , pour pouvoir appli- 
quer & dépofer fur la furface du fel 
de lartre, la pétite quantité d’eau 
qui eft répandue dans fa mañfle. Car 
fun pied cube d’air peut.contenir 
au plus À; d’une livre d’eau, poids 
d'Orfévre , & fi renfermé dans un 
va{e il dépofe tout cette eau fur cefel, 
alors il faut que cet air circule telle- 
ment autour de la furface de ce fel, 
que toutes fes parties parviennent 


fucceflivement jufqu’à cette furface , 


& lui communiquent l’eau dont elles 
font chargées. Ou bien il faut conve- 
nir que ces parties d’eau , répandues 
par toute la mafle de Pair, fe meu- 
vent en un certain tems dans toute 
l'étendue de cette mafle , de: façon 
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qu’elles y occupent fucceflivement 
des efpaces différens, & qu’ainfi elles 
parviennent toutes jufqu’au fel qui: eft 
-expofé à l'action de cet air. Ou enfin 
on devra reconnoître une véritable 
force attraétrice qui fe manifefte entre 
Palcali fixeignée, & entre l’eau , de 
façon que lun attire l’autre & en eft 
“attiré à fontour , comme cela arrive 
“entre deux aimans. C’eft ainfi que; 
‘fuivant Sendivogius, lalcali de la 
terre attire la rofée célefte, nécef- 
faire pour fa fécondation. Ceux qui 
.idonneront la préférence à cette der- 
‘niere propofition, devront avouer en 
Même tems que cette attraction qui a 
lieu entre l’eau de Pair ,& le fel alcali, 
s'étend aflez loin; puifqu’une petite 
quantité de fel eft rendue trois fois 
pluspefante par l’eau qu’elleattire.Car 
une once de fel de Tartre, convertie 

- prefque en quatre onces d’huile de 
css par défaillance , a dû attirer 
- à foi trois onces d’eau, Mais trois on- 
ces d’eau demandent au moins 2=pieds 
--cubes d’air pour pouvoir y être fou- 
tenues , & pañler dans cette once de 
fel 5; or cet efpace eft très-grand par 
- rapport à celui qu’occupe une once 
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de fel. Au refte toutes les expériences - 
qui ontété faites jufqu’à préfent,nous 
portent à croire que les trois caufes 
qui viennent d’être indiquées con- 
courent à produire le même effet: 
Ceqwilya. Mais ce qui me paroît ici le plus: 
d'Élaflique  fingulier  c’eft qu'on ne découvre 
dans l Air, ne : / . 1,19 2 2 
fjuntpas vien de la partie élaflique de l'air 
avecl alcali dans huile de Tartré par défaillan- 
ce ; dans cette huile, dis-je, qui eft 
forméé par l’eau que l’alcali tire. de 
Pair, & dont le poids eft à celui de 
Peau, comme 7 à s, & à celui de 
l'air comme 1190 à 1, Aïnfi il faut 
que cet alcali fépare l'eau d'avec la. 
partie élaftique de fair, & qu'il fe- 
joigne allée, tandis qu’il rejette cette: » 
derniere. Îl paroït donc par-là que: : 
plus Pair eft pur & dégagé d'eau, ! 
plus auffi il eft élaftique, & qu'au: ! 
contraire plusil eft chargé de vapeurs ! 
aqueufes , plus il perd de fon élafti- | 
cité. Ainfi il pourroit arriver que s’il: 
. fe produiïfoit dans la terre une très- 
rande quantité de fel alcali, Pair fe 
“Hipess par là déchargé d’une très- 
grande partie dé l’eau qu’il contient. - 
Temrdaner Plus le tems continue à être ferein, 4 
Éontientle plu & Fort {ec , plus l'air & l’atmofphère » 
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äcquierent-de pefanteur & plus l’eau 
s’éleve dans l'Air. Ainfi il n’y a ja- 
mais-plus d’eau dans l’atmofphère ; 
que dans le tems que nous nous ima- 
ginons qu’il.y en ale moins , à caule 
de la féchereffe qui regne fur-notre : 
terre 3° mais alors l’eau eft beaucoup: 
plus diftribuée & difperfée de tout 
côté. Car on comprend aifément que 
_ plus l’eau eft ‘élevée au-deflus de la 
terre ,- plus elle fe répand dans de. 
grands efpaces , & plus fes petites 
parties s’éloignent les unes des au-- 
tres ; ce qui fait qu’elles exiftent fé- 
parément, fans fe joindre, &: fans 
produire aucune humidité.Si le Ba- 
romêtre refte haut, & que cepen- 
dant il fe forme des brouillards épais: 
& puants ; alors il arrive ordinaire- 
ment que des vapeurs aqueufes font 
fufpendues vers le bas de Patmofphè- 
reavec-desexhalaïfons épaifles, hui 
leufes :& falines ; ce qui prôduit un 
mélange peu ‘uniforme, & dont les 
parties font peu liées les: unes avec 
les autres, Quand au contfaire le Ba-- 
romèêtre eft fort bas, & que cepen- 
dant le tems-eft chaud &c: fort nébu- 
leux ;- alors l’eau defcend ,. mais em: 
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vapeurs uniformes , qui humeétent à 

la vérité , mais qui cependant ne for 
ment pas encore de la pluie. On doit 

donc conclure de-là que fouvent Pair, 

quoique chargé d’une grande quanti= 
té d’eau , paroït très-fec , fort liquide 

& tout-à-fait tranfparent ; & qu’au 

contraire il peut paroître très-humi- 

de , opaque & noir, lorfqw’ilcontient 

moins d’eau , fi feulement l’eau qui 

s'y trouve vient à defcendre, à fe 

réunir, & à fe diftribuer inégalement 

dans l’atmofphère. On en a un exem- 

ple dans les diftillations qui fe font 

avec des cucurbites , des alambics & 

des récipiens de verre. Si pendant la 


diftillation , on a foin de tenir ces! 


vaifleaux exactement lutés les uns aux 


autres, tout eft tranfparent, & l'on 


n’apperçoit aucune vapeur opaque; 


mais dès qu’en ôtant l’alambic on per- 


Ro/ée de 
F Air 


met à l’eau , contenue dans la cucur- 
bite , de s’exhaler librement dans 
l'air, alors n’y ayant plus de com- 
preffion uniforme , tout le vafe pa- 
roît rempli de nuages humides & en- 
tiérement opaques. 
En été, lorfque le tems eff ferein 
& fec , fi la furface de la terre a été 
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Jong-tems expofée à la chaleur d’un 
 foleil ardent, il s’éleve non feulement 

de l’eau, mais encore d’autres corpuf- 
:cules moins volatils ; des corpufcules 
gras & falins par exemple, qui exal- 
“tés par l’action du feu {olaire, fe ré- 
pandent dans Pair qui eft voifin de ia 
terre. Auffi long-tems que ces exha- 
Jaifons font agitées par la chaleur du 
ifoleil, elles ne font point vifibles. 
Mais dès que la chaleur du foleil, 
qui-eft ordinairement dans fa plus 
grande force vers les trois hËures de 
l'après-midi, commence à diminuer , 
- alors l'air fe réfroidit bientôt, & ce- 
‘pendant la terre, qui retient mille 
fois plus long-tems que l'air la cha- 
leur qui lui a été communiquée par 
le foleil, la terre, dis-je ; encore chau- 
de, continue à exhaler des corpuf= 
cules, qui font en mouvement. Par- 
là il fe forme une vapeur blanche, 
réunie ; denfe, froide par en haut, 
&c encore chaude par en bas. Cette 
vapeur paroît premiérement fur les 
» petits foflés, & fur les lieux humi- 
des, de-là elle fe difperfe infenfible- 
ment , & le foir & pendant la nuit 
: elle couvre la terre d’un brouillard 
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que la chaleur du foleil diffipe enfuité 
le matin : c’eft-là ce qu'on appelle 
rofée.Cette vapeur.eft donc fort com- 
pofée ; & il n’y a pas moyen de parler 
fi jufte fur fa nature, que ce qu'on! 
en dira foit vrai par-tout. Car com- 
me c'eft un afflemblage de toutes: 
fortes de corpufcules volatilifés: 
“..par la chaleur du foleil, confondus: 
lesuns parmi les autres , qui s’élevent: 
de la terre, & qui y redefcendent,. 
il faut que cefoit un véritable chaos, 
, denaturetrès ditférente , füivant qu’il: 
y. a des corpufcules d’efpeces diffé: 
rentes dans les lieux où il fe produit. 
Dans de vaîftes plaines de fable , ou 
dans de grandes bruyères arides & 
élevées , cette rofée eft en fort petite! 
quantité, & n’eft prefque que de 
l'eau.; celle qui s'éleve autour des. 
étangs, des marais, & des terres. 
grafles , bitumineufes, remplies de 
poiffons & d’autres animaux pour- 
ris, celle-là, dis-je, eft toute difié- 
rente, fouvent même elle eft perni- 
cieufe aux hommes. Il n’eft donc pas 
furprenant que: les Chymiftes ayent 
trouvé*par l’analyfé de la rofée des 
principes fi oppoiés , & qu'ils en 
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ayent parlé fidifféremment, qu'il y 
en à à peine deux qui tiennent le 
même langage à cet égard. Quant à 
ceux qui cherchent dans la rofée, l’ef- 
prit de vie, le diflolvant univerfel, 
le mercure des Philofophes, le nitre 
& lacier de Sendivogius, ils n’ont 
prefque rien compris dans les écrits 
des Philofophes qui ont traité de cet- 
te matiere. Je conviens à la vérité que 
c’eft un favon très-âcre , & une li- 
queur graffe très-propre à nourrir les 
végétaux. Il eff für que la rofée qu’on 
a recueillie dans certains endroits, 
a donné parla diflillation une liqueur 
-qui à imprimé fur du verre une cou- 
‘leur d’arc-en-ciel , qui n’a pu être 
‘effacée ni par l’eau-forte, ni parau- 
:cune leflive de fel alcali, ni par le 
frottement ;.& que cette liqueur étoit. 
‘inflammable comme lefprit de vin. 
‘On ena une preuve dans les expé- 
riences chymiques rapportées dans 
la République des Lettres, tom. I. pag. 
590. On dit que la rofée diftillée de 
nouveau , mife pendant 8: jours en 
digeftion dans-une chaleur modérée, 
& rendue encore fix fois plus fubtile 
par des diflillations réitérées, a café 
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trois vaifleaux de verre, & eft cepeñ: 
dant reftée infipide, quoique par fa 
fubtilité elle reflemblât à des efprits 

urs. Ibid. 1708. pag. 152. Dansles 
RnétionsPHilofophiques on trou- 
ve une defcription de la rofée, qui 
cft repréfentée comme du beure d’un 
jaune blanchâtre, mou , qui fe fond 
lorfqu’on le frotte entre les doigts £ 
qui expofé à un feu modéré fe féche 
& fe durcit, qui eft d’une odeur très- 
défagréable , & qui fe produiten aflez 

rands morceaux , furtout pendant 
Fes nuits du printems & de l’hyver. 
Voyez Tranfaët. Abr. tom. II. page 
143. La diverfité des faifons de l’an- 
née , & les changemens fucceflifs des 
.. Méteores caufent aufli beaucoup de 
diverfité dans la rofée ; en certains 
tems il s’y mêle des femences de plan= 
tes très-petites & des œufs invifibles 
de divers animalcules , & nombre 
. d’autres chofes : tout cela digeré:, 
fermenté, putréfié, diftillé , a donné 
des principes fort différens , &ca jetté 
les Chymiftes dans des opinions tout- 
à-fait fingulieres. Voyez Tran/aë. 
ÆAbr. tom. IL. pag. 141. Concluons 
donc que la plus grande partie de la 


fe à 


DE LA ER 


L : 93 
rofée eft de l’eau, & que le refte eit. 


un mélange , d’une prodigieufe quan- 
tiré de corps différens , qu’il eft im- 
‘poffible de décrire. 


: Perfonne ne doute que l’eau ne 


"produife prefque feule les nuées qui 
paroiffent dans l'Air. Mais l’eau eft 
tranfparante lorsqu’elle eft difperfée 
uniformement, Par conféquent une 


nuée eft formée par de l’eau qui com-. 


mence à {e raflembler, mais dont ce- 
pendant les parties font agitées en- 
tr'elles, fans être jamais en repos, & 
fans fe mouvoir uniformement. Si 
donc l’eau, qui eft dans l’Air, monte 
de plus en plus, elle parvient enfin 
en des lieux fi élevés, que fes parties. 
fe difperfant dans des éfpaces fort 


étendus, ne reftent plus unies, mais : 


fe féparent les unes des autres, & 
forment non de l’eau, mais des élé- 
mens d’eau, Quand ces élémens tom- 
bent vers la Terre , ils viennent dans 
des efpaces plus érroits, où ils fe réu- 
niffent , reprennent la forme d’eau , & 
compofent des nuées. Plus donc Peau 
monte dans l’Air, "plus le tems eft 
ferein, fec, & dépagé de nuages; & 


moins elle s’éléve, plus le contraire: 


Les Nuces, 
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a lieu. Et remarquons ici que l’eau 
s’éléve a une hauteur affez confidéra- 
ble. Il y a dans ia Carniole des mons 
ie ts de 10274 pieds géomè- 
triques, fur le fommet defqu’elles on 
voit des marques d’humidité, & qui 
font même continuellement couvertes 
de nége par en haut, ce qui prouve. 
que l’eau s’éléve jufque KR. Voyez 
Aa erudit. Lirf.1609. $s2.On voit 
+ous les jours fur le midi, autour du 
Pic de Teneriffe, la plus haute mon- 
tagne qu’il y ait en Europe, des nuées 
-qui fe réfolvant en eau, s’écoulent 
avec tant d abondance le long de cette 
montagne, qu’elles tiennent lieu de 
luie, & qu’elles arrofent toute l’ifle, 
où d’ailleurs'il ne pleut jamais. Voyez 
encore A£ta erudit. Lipf. 1601. 98. 
Nous fommes donc furs que l’eau 
eut monter jufqu’à cette hauteur. 
Kous deverions mêmeconvenir qu’el- 
le s’éléve encore beaucoup plus haut, 
fi nous avions aflez d’obfervations 
pour établir folidement un phénome- 
ne fingulier, que Maignan, dans fon 
Traité de Perfpeétive. pretend avoir 
obfervé à Touloufe: il dit qu’au mois 
d’Août, dans un tems fort ferein, il 
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parut vers le milieu de la nuit, une 
petite nuée très brillante, qui s’éten. 
doit jufgw'au Zénith ou jufqu’à un 
point {verticalement au-deffus de lui 
dans le Ciel. Riccius aflure avoir vu 
la même chofe aux environs de Rome. 
Maignan conclut de là que les nuées 
peuvent s'élever au deflus de la pro- 


ectoin de l'Ombre de la Terre. Oren 


calculant aftronomiquement cette 


projection pour le tems & pour le lieu 
dans lequel cette nué a paru, on trou- 
veroit une diftance prodigieufe de la 
Terre. Ce qui me fait foupçonner qu’il 
faudroit plutôt attribuer ce phénome- 
ne à qu'elqu’autre caufe inconnue qui 
a eu lieu au haut de l'Air, & qui étoit 
fort lumineufe ; cela eft d’autant plus 
vraifemblable, que ceux qui font au 
fommet des plus hautes montagnes, 
voient rarement des nuées venir juf- 
qu’à eux , elles fe tiennent au-deffous, 
vers la plaine. 

L’orfque l'Air inférieur eft chargé 
d’eau, les élémens de cette eau s’ap- 
prochent de plus en plus, & fe réunif- 
fant forment des petites gouttes, qui 
par leur chute produifent une pluie 
fine, ferrée pour l'ordinaire , mais qui 


cPluye fin 
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ne tombe pas cependant avec beau+ | 
coup de force. Car plus ces goutes: 
font petites , plus leur fupenficie eft: 
étendue par rapport à leur mañfle, &c: : 
par conféquent moins elles ont de ! 
force pour vaincre la réfiftance de 
l'Air. ; 
Grfestluyes. Mais quand l’eau commence à s’a- 
mafler au haut de l’atmofphere, & à; 
devenir ainfi plus pefante, elle tom-: 
be à travers d'Air, & defcendant par: 
des efpaces toujours plus étroits, elle. 
fe joint continuellement à de nouvel-:. 
les parties d'eau qu’elle rencontre fur 
fa route. fl fe forme ainfi de grofles : 
goutes, qui ont en Europe trois li- 
gnesde diamètre, & fouventun pouce : 
entier dans la Nipritie. Voyez A&a 
erudit. Lipf. Suplem. I. 425. Ces 
goutes tombent fur la Terre avec im- 
pétuofité, parce que contenant plus 
de matiere fous une fuperficie moins: 
étendue, elles fendent l’Air avec plus: 
de force. Plus elles tombent de haut 
plus elles font groffes ; car onaconf- 
tamment obfervé que la pluie, qui: 
tombefur qu’elquendroit élevé d’une: 
montagne, eft très fine, mais qu'à 
mefure qu’elle tombe fur des lieux 
| plus. 
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lus bas, elle forme des gouttes, dont 
LR grofleur va toujours eu augmen- 
tant, jufqu’au pied de la montagne 
où elles font les plus grofles. C’eft 
ainfi que fe forment ces pluies d’été, 
qui tombant avec rapidité, excitent 
fubitement des foudres, des tonneres 
& des tempêtes; aufli voit-on que ces 
pluies font ordinairement compofées 
de gouttes beaucoup plus groffes 
que celles qui tombent en hiver. Au 
refte c’eft un fait fondé fur des ob- 
fervations très füres, que l’endroit de 
PAtmofphère , où la pluie eft la plus 
fine, eft celui où elle commence à fe 
former. 

Lorfque l’Air?, chargé d’eau & Le:Fonrainess 
refroidi par la nuit, vient à s’appli- 
quer contre qu’elqu’endroit élevé de 
la furface de hautes montagnes, fur 
tout de celles qui font fituées de façon 
qu’elles forment une longue chaîne ; 
& lorfque cette application fe fait 
principalement au commencement de 
la nuit du coté du Nord &: de lEft, | 
. & eprès minuit du coté du Midi & de” 
l'Oueft ; il arrive alors que la mafñfe 
denfe & froide de ces montagnes ar- 
rête, refroidit, réunit cette eau, la 
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convertit en humidité aqueufe; cette 
humidité forme des filets d'eau, qui 
font fort minces au haut de la monta- 
gne,mais qui en defcendant fe groffif- 
{ent continuellement en fe joignant 
avec d’autres; de cette maniere il fe 
fait unediftilacion continuelle , une 
incroyable quantité d’eau découle 
des rochers par des canaux qui font 
fur la furface des montagnes ou des 
plaines, & forme ainfi de petits ruif- 
feaux ; lorfque ces ruifleaux defcen- 
dent des montagnes par des conduits 
fouterrains, dans des lieux plus bas 
où ils trouvent quelque iflue, ils for- 
ment alors une eau courante, ou des 
Fontaines jaillifantes. Il eft aifé de 
comprendre que ces jets d'eau varient, 
fuivant que la fource eft plus ou moins 
élevé au-deflus de l'endroit par où 
Veau fort. Il n’eft pas difficile non 
plus de rendre raifon de la variété 
qui fe trouve entre l’eau de différentes 
fontaines, tant par rapport à fa quan- 
tité, que par rapport aux autres qua- 
lités:la chofe s’explique aifément par- 
ce qui vient d’être dit; & nous voyons 
aufli clairement pourquoi il n'y a des 
fontaines que dans les endroits où il 
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Ya des Montagnes un peu hautes, &c. 
pourquoi il fe trouve aufi des fontai- 
nes par tout où ily a des montagnes: 
ce qui n’eftnulle part plus fénfible que 
dans cette fortunée vallée de Cache- 
mire, dont parle Bernier dans fa Def- 
cription de l’Empire du Mogol 

Dans les endroits où il y a des se nrre 
montagnes &c des fontaines , l’eau quies les grands 
découle des montagnes, ou -qui fort #1. 
de terre en jailliffant, forme des petits 
_ruiffeaux qui coulent fans interrup- 
tion, & dont le cours eft ordinaire= : 
ment fort doux au commencement 5 
dans la fuite ils font groffis par d’au- 
tres ruifleaux femblables, qui fe ren- 
dant de tout côté dans le même canal, 
font bientôtune rivière quine tarit ja= 
mais. Le nombre de ces rufffeaux peut 
tellement augmenter, qu’enfin il fe 
forme de grandsfleuves , qui coulent 
rapidement des endroits élevés vers 
‘Lieux bas, & fe déchargent enfin dans 
la mer, d’oùils ne reflortent jamais; 
cependant ils ne la groffiffent pas; 
car autant d’eau que la mer reçoit, 
autant elle en perd parles exhalaifons 
qui s’en élèvent. Îl arrive quelque- 
fois que des torrens fe précipitent 

Ei] 
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dans des abyfmes qui font fous terre 3! 
mais ils en fortent en d’autres en- 
droits. Nous avons donc ici la raifon 
pourquoi il ny a point de rivières 
dans les pays plats, où il n’y a ni 
montagnes ni fontaines ; pourquoi la 
Sagefle Divine a trouvé à propos de 
placer fur la furface de la terre tant 
de montagnes propres à rafflembler les 
eaux ; & pourquoi enfin le cours des 
rivières répond par tout à la pofition 
des montagnes. Îl faut voir ce que 
_Monfieur Halley a inferé dans les 
Tranfaétions Philofophiques fur cer 
article, on y trouvera des découvertes 
bien dignes d’un fi grand Homme, 
; Les Chymiftes doivent fur-tout tra- 
vailler à fe mettre au fait de tout cela, 
parce qu’ils font prefque continuel- 
ment obligé de faire attention à la di- 
verfité qui fe trouve dans Air & dans 
l’eau; & dans le traité fuivant, où il 
s’agira de l’eau, nous nous fervirons 
fort utilement de ce qui vient d’être 

dit ici. ; 

dlyadePeay Tout Ce que j'ai rapporté jufqu’à 
re per prélent ne nous apprend pas fürement 
dr jufqu’où l’eau peut s'élever dans lat- 
moiphère, mais on peut cependant 
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eonclure, que même au fommeét des 
plus hautes ie , qui font fur 
la terre, l'Air n’eft jamais fans eau; 
puifqu’on voit conftamment qu'il y 
eft chargé de vapeurs humides. Par 
conféquent on ne fauroient employer, 
dans aucune Opération chymique, de 
l'Air dégagé entièrement d’humidité. 
Peut-être pourroit-ontirertoute l'eau, 
d’une quantité d'Air rénfermé des PE 
une bouteille de verre bien féche. Car par l«Chymie 
fi l'on jette dans cette bouteille du fel 
de tartre,pulverifé, &encore tout pé- 
nétré de Feu, alors l’Alcali qui fouf- 
fre impatiemmient cet état de fimpli- 
cité,attire à foi toute l’eau dont PAir 
qui l’enviromne eft chargé, fiau moins 
l’on à. foin de boucher d’abord bien 
exa@tement la bouteille. Mais on ne 
fauroit employer cet Air pour des 
Opérations chymiques ; car dès qu’on 
ouvre la bouteille, l'Air commun fe 
_ mêle d’abord avec PAir fec, & lui 
communique une partie de fon eau. 

Des Obfervations fûres nous ap- Quand elle fl 
prennent que plus l’eau eft élevée dans /5: devée, 
l'Air, plus fes parties s’écartent les ag 
unes des autres, & fe répandent dans “’êvre ea 
des efpaces plus étendus, & qui 

E ii} 


‘102 TR Ar TE 
contiennent moins de matière ; mais 
il faut remarquer encore que cette eau 
fe refroidit en même tems qu’elle fe 
difperfe ainfi : car toutes les expérien- 
ces , qui ontété faites jufqu’à préfent, 
nous font voir, que dans tout pays 
habité, la plus grande Chaleur fe fait 
fentir vers la furface de la terre, fi 
d’ailleurs toutes chofes font fuppofées 
égales. Il règne au fommet des plus 
hautes Montagnes un froid, qui fait 
qu’elles font toujours couvertes de 
nége. Cela eft vrai fous PEquateur & . 
dans toute l’étendue de la Zone Tor- 
ride ; de forte qu’il n’y a point de 
haute montagne, dans les pays les plus 
chauds , dont le fommet ne foit tou- 
jours glacé. On obferve même conf= 
tamment, quand toutes les autres cir- 
conftances font femblables, que le 
froid eft plus grand à mefure qu’on 
s'éloigne du pied d’une montagne en 
montant vers le haut, de façon que les 
augmentations du froid répondent à 
l'augmentation de hauteur.L’eau donc 
montant par l’Air jufques dans ces en- 
droits, où règne un Froid glacial, 
doit néceffairement fe glacer , à moins 
que tous fes élémens , féparés les uns 
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des autres, ne foient tranfportés ça 
& là fans fe toucher : car auffi long- 
tems que les parties de l’eau font ainfi 
difperfées, elles ne fauroient former 
aucune glace. Mais dès que ces mêmes 
Pt ; répandues dans une région 

aute & froide de l'Air, viennent à 
fe réunir & à fe toucher, par quelque 
caufe que ce foit ; alors elles commen- 
cent d’abord à fe geler, & à former 
de fort petits glaçons qui voltigent 
dans l’Air ferein, & qui s'appliquant 
contre la furface des corps qu'ils ren- 
contrenr fur leur route, la couvrent 
d’une fine gelée blanche, ce ‘qui ef 
prefque la feule manière par laquelle 
ils deviennent vifibles. Il y a donc 
dans l’atmofphere une nu orbicu- 
laire, concentrique à la terre, où l’eau 
qui eftdans l’Air, fe glace dès qu’elle 
fe réunit, & cela toujours plus prom- 
tement & plus fortement à mefure 
qu’elle s’éléve d'avantage au-deffus de 
cette couche. Cependant il eft très ap- 
parent que cette eau ne fe réunit pas 

fort aifément, que par conféquent elle 

ne fe glace que rarement: mais que fes 

élémens, féparés les uns des autres 

woltigent ça & là, jufqu’à ce qu'il fur= 
Eüij 
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vienne quelque caufe extérieure qui 
les réunifle, &c qui par lèles conver- - 
tifle en glace. 

Origine de la  Lorfque l’eau de PAiïreft glacée 
Ass dans cette couche dont je viens de 
parler, alors fe trouvant réunie en plus 

rande mafle fous une moindre fuper- 

2 elle doit devenir d’abord plus 

pefante , & tomber vers la terre ; ainfi 
defcendant toujours dans des efpaces. 
plus étroits & plus remplis d’eau, elle 

fe joint avec d’autres parties aqueu- 

fes; ce qui augmente fon volume & 

forme infenfiblement une efpèce de 

nège ou de grèle fine. Et comme il 
peut y avoir plufeurs eaufes très-di£- 

férentes les unes des autres , qui réu- 
niflent en peu de tems dans cette par= 

tie glacée de latmofprère une grande 

quantité des élémens aqueux qui y 
voltigent féparément , lon comprend 

aifément qu'il peut fe former promte- 

ment dans cet endroit d’aflez grands 
morceaux de glace. TE 
gsdeliGrer CES Morceaux peuvent aufli fe réu- 
‘nir. Lorfque cela arrive, on voit dans 

le ciel des nuées hautes, petites, & 

qui réfléchiffent les rayons folaires, 

ce qui les fait paroïre fort blanchess 
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Mais bientôt ces nuées venant à tom 
ber tout d’un coup avec force vers la 
terre, paroiflent devenir grandes très. 
‘promtement , en rencontrent d’autres 
de même efpèce,& par le choc qui en 
réfulte il fe forme desfoudres, des 
tonneres, des tempêtes, de grofles 
pluies, de la grèle ;. & tous ces effets 
font plus violens, fuivant que les nuées 
tombent de plus haut. Voilà la rai- 
fon pour laquelle il arrive qu’en été, 
lorfque le ciel a étélong-tems ferein, 
l'Air inférieur fort {ec , l’atmofphère 
pefante, & que par conféquent l’eau 
s’éft élevée fort haut, tous ces phéno- 
mènes paroifflent ordinairement tout 
d’un coup, dès que lAtmofphère 
devient plus légère. La chofe a {ur- 
tout lieu entre les tropiques , ou dès 
qu’une très petite nuée fe fait voir 
fort haut dansle ciel, c’eftun préfage 
d’une violente tempête qui n’eft pas 
éloignée. Et il eff vraifemblable que 
la grèle, qui fe forme toujours dans 
des régions fort élevées & froides, 
entraînée par fon poids dans des en- 
droits plus bas & plus chauds, s’y 
fond, & eft la caufe de ces grofles 
pluies qui accompagnent, oi 
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oudiffipent les tonneres & les foudress 
Que fi elle defcend fi rapidement, 
qu’elle n’ait pas le tems de fe fondre ; 
il tombe alors fur la terre des grèlons 
aflez maflifs, aflez pefants, & mus 
avec affez de vitefle pour caufer beau=< 
coup de dommage: on en a vu quel- 
quefois de fi gros, qu’un feul pefoit 
unelivre. Tranf. Abr. II. 144. 

Les nuées, aui blanches d’abord 
deviennent enfuites noires comme de 
la poix, les foudres , les tonneres; 
les tempêtes, font ordinairement ac- 
compagnées de grèle. Aïnfi je crois 
qu’on fera plus porté à admettre les 
çcaufes que j'ai indiquées de ces phé- 
nomènes, que le fentiment de Hook, . 
qui pretend que la grêle fe forme en 
tombant & en s’approchant de la 

terre. Voiez fes Oeuvres poftumes , 
dans la vie de l’Autéur. xxiv. Après 
ce qui vient d'être dit, on pourra 
peut-être douter que le nitre & le 
fouffre foient toujours nécefflaires 
pour produire les plus grands tonner- 
res & les foudres. 11 femble qu’un choc 
très violent de nuées , formées de gla- 
çons très durs , fuffit pour produire 
un grand feu, du moins eft-il fufi- 
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fant pour produire le bruitiéclatant du 
tonnerre. Réflechifons encore que le 
feu du foleil peut agir en une infini- 
té de manières differentes fur cette 
eau glacée dont il s’agit ici, foit par 
fa chaleur, foit par les reflexions & 
les refraétions qu’il fouffre. De là 
quelle variété de couleurs ne doit-il 
pas réfulter dans cette glace aërienne® 
Quelle diverfité de Ra. quelle 
difference de grandeur? 

Entre les principales caufes, qui peurs canfer. 
peuvent produire fubitement ces mé- 
teores fi finguliers & fi variés, dans 
le tems que l’Air paroït être tout-à- 
fait ferein, il faut donner un des pre- 
miers’ rangs à la diminution du poids 
de l’atmofphère ; car l’eau fe féparé 
ordinairement de l'Air, lorfque ce- 
lui-ci devient plus leger, & elle eft 
fenfible dès qu’elle n’y eft plus cachée, 
Il arrive aufli fouvent que des parties 
d'air, pouflées de côtés oppolés, 
heurtent les unes contre les autres, 
& que ce choc fait que les élemens 
de Le » qui auparavant étoient fé- 
parés, fe réuniffent fort promptement; 
c’eft-là une nouvelle caufe de ces phé- 
nomènes ; peut-être aufli que les d'if- 
pe E v] 
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férens afpe@s des aftres contribuent 
à les produire ; à quoi je pourrois en 
core ajouter les changemens de la cha- 
leur & des vents qui regnent dans. 
l'atmofphère. Toutes ces caufes pri- 
fes féparément , ou conjointement, 
font aflez fuffifantes pour opérer ces: 
effets dont j'ai parlé , & plufieurs au- 
tres encore. 
Canfs qu Sinous voulons à préfent confidé- 
dleveré Peausrer les caufes qui élevent l’eau , & la. 
mêlent avec l'air. nous en trouverons. 
plufieurs. La principale eff le foleil ;. 
qui éleve plus d’eau, à proportion: 
que ceux de ces rayons qui tombent 
fur l’eau , approchent davantage de 
ha direétion perpendiculaire. Sur quoi 
il faut confulter ce qu’a dit M. Halley, 
dans l’endroit que j'ai déja eu occa- 
fion de citer. Une autre eaufe qui aide 
beaucoup celle-ci, c’eft le feu fouter- 
rain, qui agit continuellement , fans. 
refter jamais dans le repos. On a.ob- 
fervé que dans les mines ou dañs les. 
puits fes plus profonds, on parvient 
premiérement à des endroits aù l’eau 
ne fe gèle jamais, mais où il regne. 
une chaleur qui eft prefque toujours. 
uniforme; c’efk une, remarque que 
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Meffieurs les Académiciens de Paris. 
ont déja faites depuis long-tems dans. 
le puit de leur Obfervatoire. Eorf- 
qu’on continue à defcendre , oncom- 
mence à fentir une chaleur qui va en: 
augmentant, à mefure que l’on eft 
plus bas en terre ; & enfin cette cha- 
leur devient fi grande, qu’elle fuffo- 
queroit ceux qui travaillent dans ces. 
endroits-là, fi elle n’étoit pas tempé- 
rée par le froid de l’eau qui y tombe. 
continuellement, & par le vent que 
cette eau produit, Nous voyons auffi: 
qu’en hiver la chaleur fait fortir de la. 
fumée de l’eau & de la terre, fi l’on: 
coupe la glace qui eft au-deffus de 
celle-R , ou: fi l’on fait une ouverture: 
dans la croûte gelée qui couvre celle- 
ci. J’aientendu des Philofophes fou= 
tenir que ce feu fouterrain eft impof- 
fible, parce qu’il ne peut pas être mis: 
en action par Fair, ni trouver des: 
alimens ; mais ils ne faifotent pas at- 
tention à ceci ,. c’eft que ce feu peut 
être produit & confervé par le feul 
frottement de Pair condenfé dans les 
entraillesde laterre , & cela fans qu’il 
faille de nouvel air, ni aucun aliment. 
Car que ne feroit point Fair dans un 
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fouterrain , où il feroit fix cent fois 
plus denfe que fur la furface de la 
terre ? Il devroir y produire des effets 
prodigieux, s’il faut croire ce que 
difent des perfonnes dignes de foi, 
qui affurent que de Pair comprimé 
dans un tuyau de fer, s’échauffe 
par la feule preflion. Ce qu’il y a de 
certain, c’eft que les corps qui font 
très-profondément enfoncés dans la 
terre, font tellement preflés par le 
poids prodigieux de tout ce qu’ils ont 
au-deflus d'eux, que le plus leger 
frottement leur fait produire une pe 
grande chaleur. Comme donc l’action 
de ce feu eft continuelle, elle produit 
fans interruption fon effet, c’eft-à- 
dire, qu’elle fait continuellement ex 
haler de l’eau. Nous devons confidé- 
rer en troifiéme lieu les effets prodi= 
gieux, & fi fouvent réitérés , du feu 
ordinaire que les hommes, en quel- 
qu’endroit de la terre qu’ils foient 
placés , employent pour diffiper d’eau 
ui eft renfermée dans les animaux, 
a les végétaux, dans les Foffiles, 
eu celle qu'ils expofent immédiate= 
ment à {on action en la faifant bouil- 
lir dans des vafes. Si l’on calcule la 
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Quantité d’eau que ce feu fai: exhaler, 
& qu’il diftribue dans Pair, on trou- 
vera qu’elle eft immenfe. En quatrié- 
me lieu une forte gelée agit conti- 
nuellement fur la glace, de façon 
qu'elle la confume, & qu’elle la faie 
toute évaporer en affez peu de tems; 
c’eft-là un fait que Boyle a découvert 
en pefant la place & qui fe confirme 
tous les jours par l'expérience ; car 
nous voyons que pendant un rude 
hiver le froïd ufe, diminue , confume, 
diffipe dans l'air toutes fortes de corps. 
ÆEn cinquiéme lieu, il paroît par ce 
qui a été dit, que toute caufe phyfi- 
rt qui peut féparer les particules 

e eau, de façon qu’elles exiftent 
chacune à part, doit faire aufli que 
ces particules acquiérent d’abord une 
fuperficie afflez étendue, par rapport 
à leur maffe, pour qu’elles puiflent 
nager dans lair: & plus cette divi- 
fion eft pouflée loin, c’eft-à-dire ; 
plus ces particules ont une furface 
étendue, relativement à la matiere 
qu’elles contiennent, plus elles de- 
viennent propres à nager dans un: 
fluide léger ; c’eft-là un fait connu dé- 
ja depuis long-tems par les Géomè- 
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tres. À joutez à cela que les Phyficiehs 
ont remarqué, qu'outre la gravité, 
il y a encore dans la Nature une force 
de répulfion qui s’oppofe au contact 
des fuperficies de différens corps, & 
qui par conféquent augmente à me- 
fure que ecs fuperficies deviennent 
plus étendues. Ainfi des corps divi- 
fés en particules très-petites defcen- 
. dent plus difficilement par leur gra- 
vité , qu’ils ne defcendroient fila gra- 
vité étoit la feule caufe qui agit fur 
eux. Cette répuifion paroît fur-tout 
empêcher que toutes les. particules: 
d’eau répandues dans l’air inférieur, 
ne tombent continuellement fur la 
terre. I! femble auf, en fixiéme lieu, 
que cette même répulfion, eft caufe 
que les parties de l’eau forment une 
fphere ou une bulle, en s’étendant 
autour de l'air qu’elles environnent ; 
la chaleur ou quelqu’autre caufe ra- 
réfiante , produit aufli peut-être le 
même effet, & contribue ainfi à-ren- 
dre eau toujours plus légere. Lespe- 
tites parties {phériques de Peau ainfi 
difpofées, verant à s'élever plus haut, 
la bulle qu’élles forment fe dilate de: 
plus en plus , & devient par-là même 
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plus propre à monter encore dayan- 
ge ; d'oùil fuit, que l'eau peut par- 
venir à une très - grande hauteur, 
Voyez Halley dans les Tranfaët. Phi- 
lof. 1692. nr. 192.p. 468. & fuiy. En 
feptiéme lieu , le venteft ce qui éleve 
le plus d’eau dans Pair ; c’eft ce que 
M. Halley a encore prouvé , & je 
m'en fuis convaincu par des expé- 
riences très-frappantes. Ayant expo- 
fé à Pair pendant un tems fort ora- 
geux , un Cylindre de cuivre rempli 
d'eau, j'ai vu avec une très-grande 
furprife qu'il s'en élevoit en peu de: 
tems une quantité prodigieufe d’eau, 
tandis qu’il s’en exhaloit fort peu dès 
que le vent cefloit, quoique cepen- 
dant la chaleur de Pair fût Ja mêmes. 
N'eft-ce point par cette raifon que- 
les grofles pluies font ordinairement 
fuivies de grands vents? Il faut que 
Peau qui vient de tomber foit agitée: 
& enlevée de nouveau dans Pair, 
pour qu’en croupiffant elle ne fe cor- 
rompe pas , & ne faffe point périr 
les plantes. Lors donc que toutes ces 
caufes concourent , elles font aflez: 
efficaces pour élever continuellement: 
l'eau, & la mouvoir dans l’air. 
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Efreu deP Ar Sinousconfiderons à préfent Aït 
élafliquegs : 1 1 
bumide jur 1e Élaftique & chargé d'Eau , comme 
corp bnm in, agiflant fur le corp: d’un homme vi- 
fur les Vege- ; / 
taux @ far les Vant ; fur des foffiles ; ou des vége- 
Fehless taux, nous trouverons qu’il doit pro- 
duire plufieurs chanzemens très-fin- 
guliers. Car faifons attention à fa pros 
digieufe fubtilité , qui le met en état 
de pénétrer dans chaque petit efpace, 
& de s’infinuer prefque toujours par 
- tout, fur tout étant aidé par fa mo- 
bilité inalterable & par fa gravité qui 
qui le détermine vers les corps ; nous 
verrons qu’il peut produire un très- 
grand nombre d'effets. Communi- 
quant fon mouvement à l'Eau qu'il 
contient, celle ci en devient plus ac- 
tive , elle diffout avec plus de facilité 
les Sels, ou les parties falines & fa- 
vonneulfes qui fe trouvent en abon- 
dance dans la plûpart des Corps, & 
qui font les principaux inftrumens qui 
operent les effets qu'on attribue à ces 
derniers : ainf l’on comprend aifé- 
ment que l'application de l'Air doit 
mettre en action les propriétés de ces 
Savons. Cependant le plus grand 
changement que l’Eau de l’Air pro- 
duit fur les corps, eft qu’elle volati= 
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life leurs fels fixes, & les autres prin- 
‘cipes dont ils font compofés. C’eft là 
un fait que les Chymiftes connoiffent 
‘depuis longtems , & qui eft confirmé 
“tous les jours par l'experience. Si l’on 

expofe à l’Air, dans un vaiffeau de 

verre, quelque efpece que ce foit de 
fel natif , reduit en poudre, & bien 
feché par l’action d’un feu ouvert, 
TEau répandue dans PAiïr diffoudra 
ce fel en une liqueur, qui depofera une 
Iterre qui étoit invifible auparavant.Si 
W'on Ôte enfuite cette liqueur de deffus 
cette terre, & qu'on l'expofe de nou 
veau à laction d’un grand feu pur, 
"elle fefeche, & redevient un Sel, qui 
“pulverifé fe diflout dans l'Air, & dé- 
‘pofe encore dela terre. En continuant 
ralternativement cette folution & cette 
“infpiffation , & en féparant toujours 
les fèces qui fe produifent à chaque 
“opération, on parvient à raffembler 
l'une grande quantité de terre, fans 
“mélange ; Pautre principe , qui, joint 
‘avec elle , formoit le fel, eft telle= 
Pment diflout par cette action fré- 
’quente de l'Eau aërienne ; qu’exiftant 
“{eul ; il devient tout-à-fait volatil, fe 


“diflipe dans l'Air , & échappe à tous 
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nos fens. Et ce n’eft pas feulement 

dans les fels natifs que les Chymiftes: 
ont remarqué cette fing liere meta-- 
morphofe ; ils Pon découverte dans 

les fels fixes des végétaux, préparés 
par le feu. A force de réiterer cette: 
opération on réfoud auffi ces derniers 

{els en une terre fixe, & en un prin- 

cipe volatil qui lui eft étroitemenr 
uni. Cette furprenante décompofition 
ne fçauroit fe faire par aucun autre 
moyen ;.il n’y a que cette fine appli- 
cation de l'Eau aërienne qui en puifle 

venir à bout. Autrefois c'éroit un {e- 
cret, mais à préfent cette manœuvre: 
eft devenue plus commune, & a ré- 
pandu beaucoup de jour fur la Chy- 
mie ; quoique d’un autre côté.elle ait 
été fouvent fort préjudiable aux Ar= 
tiftes, qui, ennuyés de cetravail long 

& penible, n’ort pas pouffé l’opera. 
tion jufqu’à fa fin, & par là ont perdu 

& leur peine , & la matiere fur laquel- 

le ils travailloient. Un autre remar 
que qu'il y a à faire ici, c’éft que: 
quand il y a beaucoup d’eau dans! 
PAir , & que cette eau ef agitée par! 
des vents, ou par la chaleur , elle peut* 
produire dans les corps des 'relâche=+ 


D CUS UR Tr" Ale. 119 
mens très-confiderables , fort fubits, 
&c qui furprendront tous ceux qui n’en 
connoîtront pas la caufe. Par là elle 
reduit plufieurs corps en un état de 
macération , & elle en fait fermenter 
d'autres. L’experience nous apprend 
auffi que humidité d’un Air chaud 
contribue plus efficacement que toute 
autre caufe , à avancer la putrefaction 
des corps, qui font fufceptibles de 
cette efpece de corruprion : & même 
il y a longtems que les Medecins, ont 
dit que cette caufe eft capable de pro- 
duire Ja pefte parmi les animaux. En- 
fin comme l’eau qui eft dans l'Air dif- 
foud les fels , les favons , & tous les 

corps falins, qu’elle les éleve,, les 
tranfporte , les applique & les infinue 
dans les corps qui {e trouvent à leur 
portée ; il eft clair qu’elle applique 
les unes aux autres les propriétés de 
différens corps, & qu’ainfi elle pro- 
_ duit divers effets qui n’arriveroient 
que difficilement fans elle. N’a-t’on 
pas une preuve de ce que je dis ici 

dans cette Rofée fétide , & d’une con- 

fiflence femblable à celle du beure , 

ui fe trouve décrite dans les Zranf. 


Phil. Abr. T. IL 141 ? Cette pluye 
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falée qu'on obferve quelquefois-fus 
la Mer n’en eft-elle pas aufli une con: 
firmation ? Voyez Journal des Sca= 
vans ; 10683. 435. SH 
Aurés coup. Jufqu'à préfent nous avons traité 
cules qui fonrde l'Air, en. le confidérant comme 
ch so élaftique , & comme contenant du feu 
& de l’eau ; il eft tems de pañer à au- 
tre chofe. Voyons quels font les autres 
corpufcules qui voltigent continuel- 
lement dans ce même Air. Le nombre 
en eft prefque inépuifable ; car com- 
me la terre reçoit tout ce qui tombe 
de Air, à fon tour l’Air reçoit des 
Corpulcules qui s’exhalent de toute la 
furface de la terre ; ainfi il y a entre 
ces deux Elémens, une efpece de cir- 
culation continuelle de toutes fortes 
de parties, & une diftillation qui ne 
cefle point. x 
113 a diverfes Car premierement toutes les par- 
bb LE ties que nous connoiffons dans les 
woir desej Végétaux font fujettes à des change- 
P#5%45f > mens continuels , & {e difperfent dans 
PAtmofphère. Il n’y a aucun doute à 
cet égard par rapport à leurs efprits 
l’odeur qu’ils répandent de tout côté, 
&c en tout tems, eftune preuve con- 
vaincante qu'ils rempliffent l'Air, 
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«Chacun fçait que ceux qui font en 
Ebicine mer jugent qu'ils approchent 
} de la terre , par l’odeur de certaines 
| plantes qui croiffent fur des côtes, 
qu’ils ne peuvent pas encore décou- 
vrir : on fçait que ces efprits s’exha= 
lent d’eux-mêmes des corps, & qu’on 
ne peut les fixer & les conferver que 
dans des vafes fermés avec tout le 
foin poffible. Je conclus delà que tous 
efprits odoriférans , que la nature pro- 
duit dans les plantes , fe difperfent en- 
fin dans l'Air : par conféquent il n’eft 
pas furprenant que, joints avec l’eau, 
u’ils trouvent dans l'Air , ils revien- 
nent de là dans les corps qui leur font 
deftinés , & qu’ainfi ils rendent. à la 
terre ce qu'elle avoit perdu par leur 
évaporation. Nous ne connoiflons 
rien que l’art puifle moins imiter que 
ces efprits odoriferans, particuliers à 
| chaque plante, & auxquels nous avons 
) donné ci-devant le nom d’efprits rec= 
teurs : s'ils fe font remarquer par tout, 
_c’eft parce qu’ils fe difperfent d’eux- 
mêmes dans l’ Atmofphère , dès qu'ils 
font dégagés du foufre, dans lequel 
ils font comme liés. Que d'effets: variés 
& furprenans ne doit-il pas refulter 
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de là ! Que de chofes étonnantes n& 
doit pas operer cette merveilleufe Me- 

tempfycofe univerfelle ! 
desefpritsfe-  [l y a plus encore : les végetaux, 
###  quiontété préparés par unefermenta- 
tion convenable, donnentune grande 
quantité d’efprits vineux ;, qui font 
prefque inaltérables , & qui s’exha- 
lent d'eux-mêmes. Or tous les efprits 
de cette efpece, qui ont jamais été: 
produits , en quelqu’endroit de la 
terre, & avec quelque plante que ce 
foit , ont dû enfin s’exhaler dans l’Airs 
ainfi on peut regarder l'Air comme : 
une nuée d’efprits de vin. La chofe 
arrive toujours quel que foit Pufage 
qu’on fafle du vin ; que ce foient des . 
hommes ou des animaux qui le boi- 
vent, qu'on l’employe extérieure- 
ment par voye de fomentation, qu’on 
s’en ferve dans la cuifine, ou qu'on 
en compofe des remedes, fes efprits 
s’exhalent toujours dans PAir, ils y 
reftent jufqu’à ce que le tems, dans 
lequel ils doivent retomber fur la ter- 
re, foit venu. [1 n’eft donc pas fur-! 
prenant que la fermentation ne puifle 
jamais produire du vin, fi l’on n’ac- 
corde pas un libre accès à l’Air ex- 
térieure | 
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térieur, Seroit.il impofñble que PAir 
rendit ces efprits aux lieux & aux 
corps, d’où il les a tirés auparavant, 
&c que ce fut là la raifon pour laquelle 
il faut toujours lemployer, dès qu’il 
s’agit de reproduire ces mêmes efprits. 

La Chymiftes ont encore donné des Ejprit 
le nom d’efprits à ces parties des vé-5%"? P# lé 
getaux que le feu divife en fort pe- 
tites particules , & convertit en va- 
peurs volatiles. Ces efprits font tous 
entrainés dans PAir, & y voltigene 

continuellement de tout côté. Il en 
eft donc de tous les efprits des vége- 
taux, comme de l’eau de ces mêmes 
végetaux ; ils s’élevent continuelle- 
ment dans l’Air. 

Les huiles propres & narives déesse, fre 
végetaux deviennent auffi Volatilesé hs, 
avec letems, par la chaleur de Air : 

_ & cela leur arrive également , foit 
qu’elles réfident encore dans les corps, 
{oit qu’elles en fortent d’elles-mêmes, 
foit qu’on les en tire par la preflion. II 

a peu de bois dans lefquels les hui- 

es foient tellement liées avec leur 
- terre, qu’ils puiflent durer pendant 
lufieurs fiecles dans un Air ouvert. 
Les huiles que les Chymiftes tirent 
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des végetaux, foit parune diftillation 
humide , foit par une diflillation fe- 
che, font beaucoup plus volatiles, & 
s’'évaporent plus vite, Ces huiles for- 
‘ment ainfi dans l'Atmofphere des ex- 
‘halaifons graffes, très-propres à s’en- 
flammer , & à {ervir d’aliment au feu. 
Toutes ces matieres huileufes, atte= 
nuées au point qu’elles approchent de 
TAlcohol, s’échauffent par le frotte- 
ment des nuées , & alors voltigeant 
dans l’Air elles peuvent aifément être 
aHumées par le feu dioptrique, ou ca- 
toptrique , qui fe produit dans PAt- 
mofphère , comme il a été démontré 
ci-devant. Concluons donc que tous 
tes les huiles qui font dans les véges 
taux , à l'exception peut-être d’une 
fort petite quantité, fe difperfent dans 
les chaos aëriens , qu'enfuite , comme 
l’eau & les efprits , elles s’en féparent 
‘à propos, pour retomber fur la Ter- 
re, & la fertilifer de nouveau fous la 
forme d’un rofée grafle ; & qu’ain- 
fi elles font dans une circulation. 
perpétuelle, qui fert à rendre à la 
terre fa premiere fécondité, & à 
faire repaffer dans l'Air ce qu'ilavoit 
perdu. Et remarquons que cela arrive 
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? principalement dans un tems chaud ; 

car fiune longue féchereffe , accom- 

| pagnée d’une grande chaleur , a élevé 
beaucoup d’eau & de matieres huileu- 

fes de la Terre, alors les premiers 
feux qui s’allument dans l'Air , en 
produifant des foudres & des tonner.. 
rés, font tomber des pluyes d’une na- 

ture toute différente de celle de.la né- 
ge qui tombe en hyver ; elles font 

} beaucoup plus âcres, & plus écuman- 

res. Auf l'experience nous apprend- 

elle que la pluye qui tombe en Eté, 

 & dans un temps chaud , eft toujours 

plus fertile que celle qui tombe pen. 

dant un temps froid, 

… Ilÿadansles plantes de’fels natifs, def \ 

bacides, âpres, favonneux, d’une na- 

ture appfochante de celle des fels al- 

calis , & qui fe produifent par la cry 

tallifétion , par la fermentation, par 

Ja putréfaétion , ou par la combuftion. 

“ous -ces' {els ; fans en eXcepter un 

Meul , deviennent volatils les uns plu- 

#0t, les’autres plus tard : car tous s’é- 

event dans l’Air , dès qu'ils font dé- 

gagés de la terre qui les fixe. 

La rérre même qui fait l'élément de la serre, 

Axe des vépetaux ; peut être fi fort 

2 | Fi 
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atténuée, qu'elle devient auffi volati- 
le. Prenez de la fuie formée au haut 
d’une cheminée par la fumée de quel- 
que plante brülée , elle donnera 
dans la diffillation une quantité confi- 
dérable de terre pure. Cela prouve 
que la fumée qui flotte librement dans 
l'Air, entraîne avec foi de la terre 
qu’elle éleve & qu’elle difperfe de tout 
côté. Les vents produifent auffi le 
même effet en Egypte & en Lybie 
ils élevent des nuées de fable, qui for- 
ment des ondes dans l’Air ; ils difper= 
fent fort au loin les cendres du Mont 
Ethna ; ils tranfportent les étincelles 
qui fortent du Vefuve , au-delà d’une 
diftance de cent milles. Voyez Tran/. 
Phil. Abr. T. IL 142. On a vu auffi 
des grains de Liere, tranfportés par 
la même caufe à un très=grand éloi- 
sos nee , aufli-bien que de petits 
oiflons. Ibid. 144.-& de la poufliere 
des étamines des fleurs. Tranf. Phil.. 
168. p. 911. Tout cela nous prouve: 
que tous les élémens des végetaux 
peuvent être élevés dans l’Air , &1e 
mêler avec lui. er di 
. @ même des Ï] y a même des partiesaffez fenfi= 
dettes, Dies de diverfes plantes qui font ainfi 


fes deflantes, 
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_ étittaînées dans l'Air, & s’élevent 
* avec lui àunetrés-grande hauteur. On 
_ voit tous les jours des femences de 
ces plantes qui font garnies d’aigret- 
tes, s'élever jufqu’au-deffus des plus 
hautes tours , & y prendre racine, 
lorfqu’elles ÿ trouvent quelque peu 
de terre. Le fameux Tournefort a dé 
montré que les femences invifibles , 
répandues prefque dans toute la fub- 
ftance des champignons , fe difper- 
{ent de tout côté dans l’Air, & pouf 
fent là où elles rencontrent un terrain 
qui leur convient. Les moufles, les 
mucilages , les plantes capilaires, & 
toutes celles qui portent leur graine 
fur leurs feuilles , difperfent leurs fe- 
mences jufqu’en des lieux très-éloi- 
gnés. On a vu quelquefois la pouf- 
fiere feminale, qui fe produit dans les 
Étamines des chatons du Saule mâle, 
être portée fort loin par le vents 
cette poufliere venant à tomber quand 
le vent étoit baiflé , a été prife par 
Je vulgaire pour de la fleur de fouffre ; 
& c’elt ce qui a fait croire qu’il tom- 
boit des pluies fouffrées. Voyez Tranf. 
Abr. T. III. Si cette poufliere étoit 
rouge, ne feroit-elle pas croire qu'il 
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pleut du fang ? On a obfervéen 1635 


[l'y « auf 
dans Air di- 
merfes barti- 
œules d'ani- 
AUX), [çavoir 


des Efprits » 


que des cendres forties d’un Volcan, 
avoientété tranfportées par le vent à 
un‘éloignement de cent milles d’An- 
gleterre. Tranf. Phil. n 31. p. 377: 
Mais on ne fera pas furpris de cela, 
lorfqu'on fçaura que le fameux Ma- 
riotte a obfervé dans fon Traité du 
Mouvement des Eaux » P. 334 qu'u- 
ne nuée , pouflée par le vent, peut 
donner de la prêlefucceflivement dans 
un efpace de cinquante lieues: Si l’on 
fait attention à tout cela, l’on con- 
viendra qu'il ya plufeurs chofes fur- 
prenantes dans l'air & produites par 
l'air, qui dépendent uniquement du 
mélange des particules des/végéteux 
diftribuées dans l’atmofphere.. 
Voyons à préfent s’il ya aufli dans 
Vair des parties d'animaux. Ileft für 
qu'il s’exhale continuellement du 
corps des animaux vivans , une gran- 
de quantité d’efprits, particuliers à 
chaque animal , & connus des Méde- 
cins fous le nom de matiere perfpiras 
ble de San@orius ; ces efprits fe diffi- 


_pent dans Pair, & s’attachent aux 


corps qu'ils rencontrent ;.c’eft. par 
leur moyen que les chiens de chañle 
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‘diftinguent les traces des animaux 
qu’ils pourfuivent. La contagion qui 

regne dans certaines maladies, ne 

nous apprend que trop combien lair 
‘ eft fouvent chargé de ces efprits in- 

fectés. | 

Les excrémens qui fortent conti- ‘*E*ré 

. nuellement du corps de toutes fortes 

d'animaux difparoiflent bientôt, & 
ne laiflent que quelque peu de terre; 
tout le refte fe difperle dans l'air 

Dans les pays chauds, ces excré- 
mens expoñés en plein air, fe diffi- 
_ pent entiérement dans l’efpace d’un 

jour; & même dans le climat tempéré 
 quenous habitons, nous voyons que 

des tas de fumier fe confument aflez 
vite. En combien peu de tems urine 

ne s’exhale-t-elle pas tout-à-fait par 

elle-même ? 

Maisil y a encore ici quelque cho-pregue roue 

: £e de plus extraordinaire. Si le cada-’ ion. “ 
 vre entier d’une Baleine, qui eft le | 

plus grand des animaux, eff jetté par 

les flots de la mer fur le rivage dans 

un tems chaud , il remplira un grand 
 efpace d’une odeur infupportable, & 

il feréfoudra tout en petites particu- 

les qui fe répandront dans un & nç . 
| | iii 
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laifleront fur la terre que des os 


blancs. Les cadavres des Eléphans, 
des Chameaux , des Chevaux , & de 
prefque tous les autres animaux, de 
même que ceux des hommes , qui 


reftent quelquefois en grand nombre 


fur la terre fans fépulture après un 
combat; ces cadavres, dis-je, font 


diffous par la pourriture, deviennent 
volatils , & mêlent ainfi prefque tous : 


leurs élémens avec l'air. Par confé- 
quent les corps des animrux trouvent 
auffi bien leur fépulture dans Pair que 
dans la terre ; & ceux là même qu’on 


met en terre , ne font pas tous rongés 


par les vers, ils fe convertiflent en 
une matiere ténue, volatile, & qui 
fort enfuite aifément de la terre pour 
s’exhaler dans l'air. Concluons donc 
que la matiere qui a compofé les corps 
de tous les animaux , qui ont jamais 
exifté , a été enlevée dans l’air, & 
cela d’abord, fi les cadavres ont été 
brûlés plus lentement, s’ils ont été 


laïffés fur la terre, & plus lentement 


encore s'ils ont été enterrés : mais 
toujours cette matiere eft parvenue 
enfin à s’exhaler entiérement. Il n’eft 
donc pas furprenant que l'air puifle 


| 
À 
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fourmir une matiere de même nature 
que celle dont fe fontnourris les ani- 
maux précédens, & qui fert d’ali- 
ment pour ceux qui doivent naître 
dans la fuite, 

Remarquons encore ici une chofe& 4e œuf 
qui peut nous garantir de plufieurs/econdes. 
erreurs; c’eft qu'il y a des Oeufs fé- 
condés de divers Animeaux , qui vol- 
tigent dans l’Air. Le fameux Redia 
démontré que tous les Infectes, fans 
aucune exception, naïflent en confé- 
quence de l’accouplement d’un mâle & 
d’une femelle de la même etpèce.Leeu- 
Wenhok a prouvé enfuite que l’em- 
brion qui fe trouve dans la femence 
du mâle entre dans l’œuf de la femelle. 
| Boyle a fait voir que cet œuf, quoi- " 
que fécondé, ne laïffe fortir le petit 
animal qu’il renferme, que dans un 
Air ouvert & vif. Inftruit de tout 
cela , je pris un jour un morceau de 
chair que j'avois laiffé quelque tems 
dans de l’Alcohol bouillant, & que 
. javois frotté enfuite d’Huile étherée 
de thérébentine ; jele fufpendis à un 
fil mince & affez long dans un Air 
humide & tiède, & dans un lieu où fl 
n’étoit pas apparant qu'il y + aucun 

Y é 
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animalcule. Peu de tems après je vi 

cette chair ainfi fufpendue remplie de 
petits vers vivants, qui mangoient 
tout ce qu'elle pouvoit avoir encore 
de fucculent. Sûrement les petits œufs, 
d’où ces animaux font fortis, n’ont 
pu parvenir là qu’en voltigeant dans 
l'Air où cette chair étoit fufpendue. 
Ceux qui habitent à là campagne, 
éprouvent fouvent à leur dommage 
que dans un printems chaud, certains 
vents amènent très promtement fur 
les arbres, une quantité prodigieufe 
de petits vers qui naiffent comme en 
un moment d'œufs invifibles. Maïs 
voici encore quelque chofe de plus 
remarquable, Il tombe fréqueminent 
dans la Nigritie des pluies froides,qui 
excitent des friffons partout le corps; 
les goutes qui forment ces pluies font 
fort groffes, elles ont prefque un pou- 
ce de diamètre. Sï elles téuchent la 
peau, elles la rongent ; fi elles s’atra- 
chent aux habits’, elles y produifent 
des vers & des teignes. Voyez A6 
erud. Lipfs Suppl. T. I. p: 425. Je 
pourrois rapporter plufieurs autres 
exemples de cette éfpèce;mais en voilà 
afiez pour fairecomprendre aux chy= 
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miftes que les animalcules qui naiffent 
de tems en tems dans les corps, fur 
lefquels ils travaillent, doivent leur 
origine à des œufs qui voltigent dans 
V’Air,& non à l’efficace des ingrédiens 
& des moyens Chymiques. Avant que 
d'attribuer la naiffance de ces petits 
animaux à d’autres caufes, ils doivent 
toujours faire attention à la nature de 
VPAir, & à fa merveilleufe fécondi- 
té; attention qui neft pas “moins 
utile & néceffaire aux Médecins 
qu'aux Naturaliftes. 

* Paflons à préfent aux fofliles, car 1! y « même 
ils’en trouve aufi dans l'Airs ceft ce 49e 
dont je fuis convaincu. Je fai que la ffavor, ‘ 
chofe paroîtra d'abord étrange ; mais 

avant que de la rejetter , je prie que ; 
lon veuille bien examiner ce que je 

vais dire 

Si lon diffoud des fels fofiles , :, Des fels, 

quelques fixes qu'ils foient, dans 

Veau, fur tout dans celle qu'ils at- 
tirent de l’Aïr, & qu'enfuite on les 

mette en digeftion pendant quelque 

tems dans un dégré de chaleur égal 

à celui de la putréfa@ion; fi après 

cela on les expofe à une forte diftil- 

lâtion, qu'on calcine ce qui si fur 

Y 
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un Feu ouvert & vif, & qu’on l’ex< 
pofe de nouveau à l'Air pour le faire 
difloudre; on‘parvient enfin à diffi- 
per entierement ces fels dans l’atmof- 
phere. Il y a plus d’un fiécle qu'un 
grand Chymifte a parlé de cette 
opération, qui produit conftamment 
fon effer. Que ne pourroit-on pas 
dire des diftillations de ces fels qui fe 
font avec du fable, du bol, des bri= 
ques pillées, de argile, & de cette 
terre dont on fe fert pour faire les 
pipes! Ces diftillations, qui deman- 
dent un feu très-ardent,ne font elles- 
pas un moyen par lequel les Chymi- 
ftes convertiffent plufieurs milliers de 
livres de ces fels en fumées acides & 
_ volatiles, auxquelles on donnele nom 
 <d’efprits?N’arrive-t il pasfouvent que 
ces fumées infectent l'Air, & corrom- 
pent les corps qui y fontexpofés? Le 
feul mélange de lh ile de vitriol, de 
Vhuile d’alun , ou de l’efprit de fouffre 
par la campagne, avec le fel gem- 
me , le fel marin, ou le Nitre , con- 
vertit en un inftant ces fcls, d’ailleurs 
très-fixes , en fumées fi volatiles qu’on 
a pein: à les retenir & que d’abord 
elles fe répandent dans l'Air, à une 


DE L'ATR 13? 
affez grande djftance. A vant Glauber 
on ignoroit cet art de changer ainfi 
ces fels, qui cependant n’eft pas le 
feul moyen de produire cet effet; il 
y en a plufieurs, & la nature en em- 

loie encore aujourd’hui grand nom- 
bei d’autres, quinous font inconnus. 
Ces exhalaifons qui s'élévent dans les 
endroits où il y a des mines, & qui 
font fi dangereufes qu'aucun animal 
ne peut les refpirer fans courir rifque 
de perdre la vie; ces exhalaifons, 
dis-je, prouvent affez que la Nature 
difperfe ainfi ces fels dans l’Air, 
& que par conféquent elle emploie 
pour cela des moyens qui nous font 
cachés. Il eft vrai cependant que cela 
n'arrive que dans certains endroits, 
c'eft - à-dire, là feulement où cette 
matiere faline fe trouve en quantité, 
& où les moyens, dont la Nature 


_ fe fert pour cet effet, ont i:u. Il eft 


vrai aufhi que ces vapeurs falines ne 
s’éevent dans l’Air qu’à une hauteur 
déterminée, & qui n’eft pas même 
fort confidérable. C eft là ce qui a fair 
dire autre‘ois aux Adéptes que l’Air 
étoit partagé en couches diftinétes, 
dont chacune contenoit une certaine 


Y34 TKArTtr 

efpèce d’exhalaifons & de vapeurs 
Mais quoiqu'il en foit, il eft für que 
l’eau, la chaleur,les digeftions,les {o- 
dutions,lesexcications,lesdiflillations, 
les calcinations , les combuftions, le 
mélange,laréunion,la féparation;il eft 
für, dis-je, que toutes ces opérations 
font que les {els foffiles fixes devien- 
nent volatils & fe mêlent avec l'Air. 


2.Des fonfress Quand on brûle des foffiles, celle 


j u 
Bud 


de leur partie à laquelle on donne le 
nom de fouffre, eft emportée toute 


entiere dans l'Air , fe mêle avec lui, 


& difparoïît, pendant que la partie 


- faline fe change en une exhalaifon 


fuffoquante,& que la partie huileufe ; 
attenuée par la force de la flamme, 
fe convertit en une vapeur invifible, 
ou en fumée noire, Tout cela fe dif- 
fipe fans prefque rien laifler fur la 
terre, Quant au fouffre, s’il eft feu , 
la chaleur le réduit en une poufliére 
impalpable ; qui, eft emportée dans 
l'Air; sil FR: mêlé avec d’autres 

corps, il acquiert alors fouvent une 
volatilité très-finguliere. Les Chy- 


. miftes connoiffent plufieurs moyens 


dont la Nature ou PArt fe fervent 
pour changer les foufires de façon 
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| qu'ils senvolent dans l'Atmofphère, 
& qu'ils entraînent avec eux d’autres 
corps. Il s’éleve quelquefois dans les, 
mines des fumées puantes, grafles, 
fuffoquantes , qui incommodent aflez 
fouvent les Mineurs, qui prennent 
feu tout d’un coup à Papproche d’une 
_ chandellé, & caufent des embrâfe- 
mens très-danpgereux. One peut 
pas douter que ces fumées ne foïent 
compoñées d’arfenics, d’orpimens, 
de cobaltum, de foufre, d’antimoine 
de bifmuth, de Zink , &c. L'on rap- 
porte qu'on a vû tomber une pluie 
fouffrée accompagnée de foudres 3 
\ & que cette pluie, une fois en feu, 
n’a pu être éteinte ni par l’eau nipar 
Pagitation , Mouvelles Littéraires , 
. Année. 1684 p. 63. | 
Enfin l’on a remarqué que les mé- 3: Per Mé- 
. taux étoient quelquefois fi fort chant" 
gés, qu'ils pouvoient flotter dans 
PAïr, en forme de fumée volatile, 
. Chacun fait que cela eft très-vrai du 
vifargent; car agité par un feu qui 
 n’eft que de 600 dégrés, il s’exhale 
& devient invifible: fi l'Air qui eft 
chargé de cette vapeur s’applique fur 
un corps humain , il le pénétre d'une 
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maniere furprenante , & l’excite d’ai, 
bord à la falivation. Lorfque e vif-. 
argent devient ainfi volaul, i en- 
traîne avec lui quelques parties de 
certains métaux , Comme cela fe voit 
dans la diflillation du piomb & de 
l’étain, faire avec le mercure. Le 
plomb, l'étain , le fer & le cuivre , 
expofés#long-tems à l’action d’un 
EM ardent , deviennent enfin 
volatils , & fe diffipent dans l’air. Le 
plomb diffipe la plus grande partie 
des métaux imparfaits mis avec lui 
dans la coupelle. Si Pon a du cobal- 
tum, de l’arlénic, & d’autres foufres 
rapaces de cette’ efpéce, mêlés inti= . 
mement avec de la mine d’or & d’ar- 
gent , & quon expole les glébes qui 
contiennent ce mêlange à Paction du 
feu ; elles deviennent volatiles , & 
diffipent ces deux précieux métaux, 
de fiçon qu’il s’en perd une grande 
partie, qu’on peut conferver fi l’on 
fe contente de calciner doucement 
ces glébes, & fi on les fixe par le 
moyen de poudres propres à cet ufa- ? 
ge. Cela nous fait voir qu’une grande .! 
quantité d’or & d’argent peut être ! 
emportée dans l'air. Comme cepen= ! 
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. dant on auroïit peine à avancer quel- 
ae chofe de plus paradoxe, que de 
ire que l’or devient volatil, confir- 
mons encore la chofe par des expé- 
riences de Chymie, qui ne laiffent 
plus aucun doute. Si lon broye du 
mercure fublimé commun avec de la 
poudre d’or, & qu’on leffaffe diftil- 
ler enfuite dans une cornue avec du 
répule d’antimoine , l'or eft exalté 
fous la forme d’une huile rouge , & 
devient tout-à-fait volatil. Le {oufre, 
le vitriol calciné , & le fel ammoniac, 
mêlés & appliqués fuivant les regles 
de l’art , font que prefque tous les mé- 
taux deviennent volatils fur le feu. 
T1 n°’eft donc pas étonnant , que quand 
le Ciel eft ferein , il paroiffe fouvent 
tout d’un coup autour des mines des 
fumées , qui éteignent la flamme 
d’une chandelle ; voyez les Oeuvres 
de Boyle, tom. 1. p.52. Puifque les 
corps les plus denfes peuvent être éle- 
vés en forme de fumée , de façon 
qu'ils ne font prefque plus reconnoif- 
fables. Il y a encore une autre caufe 
qui fait fouvent que l'air eft chargé de 
particules métalliques ; ce font les di- 
vers fels &.les divers foufres , qui 
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font dans l'air même en très-grande 
quantité, comme je lai démontré. 
Ces fels & ces foufres peuvent dif- 
foudre les métaux , les rendre vola- 
tils, & par-là même faire que des par 
ticules métalliques reftent fufpendues 
& floitent dans l'air. Nous voyons 
tous les jours que l'air par fon con- 
tact & fon mouvement continuel ron- 
ge le plomb, le cuivre, le fer; qu'il 
les convertit en aflez peu de temsen 
fleurs, en chaux, en pouffiere, qu'il 
en faitde la rouille, du verd-de-gris; 
de la cérufe ; & qu’ainfi il les réduit 
en une poudre inpalbable, que le 
vent emporte & qui s'envôle. J’a- 
voué que l'argent, l’or & l’étain , font 
moins fujets iei à ces altérations ; 
parce que les acides volatifs du nitre; 
& du fel marain,qui font proprement 
les diflolvants de ces métaux, ne fe 
trouvent guéres dans Pair, excepté 
autour des laboratoires chymiques. 
Cependant en Amérique l'air eft fi 
rongeanten quelques endroits , qu’il 
confume les tuiles des maifons, les 
corps pierreux, & prefque tous les 
métaux : c’eft ce que les Ang'ois di- 
fent unanimement de l'air des Ber= 
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mudes, où ils nous affurent que les 
métaux même périflent bientôt, IL 
femble: que c’eft aux particules mé. 
talliques qui flottent dans l'air, qu’on 
doit attribuer un effet fingulier , ob- 
fervé de tout tems par ceux qui tra= 
vaillent aux mines ; tous nous difent 
que les glèbes qu’ils tirent de laterre, 
doivent. être expoñées à l’action de 
Pair , pour en recevoir une prépara- 
tion particuliere. Ne voit-6n pas 
très: fouvent que desMarcafites , des 
: Pyrites , despierres à vitriol, & d’au- 
tes matieres métalliques , expofées 
à l'air, croiflent, parviennent à leur | 
maturité, fe changent, fe renouvel- 
lent, s’imprepnent de nouveau d’une 
- véritable femence métallique ? Il fem- 
. ble donc que l'air eft le difpenfateur 
univerfel des femences des corps, qui 
charpé de toutes fortes de particules , 
rend à la terre les élémens qu'il en 
avoit reçu, & qui contribue ainfi à 
la produétion de la plûpart des corps, 
plutôt par l'effet d’une efpece de cir- 
culation , que d’une nouvelle créa- 
tion. De la rofée diftillée a donné une 
liqueur , qui imprimoit à du verre une 
couleur d’arc-en-ciel , fi pénétrante, 
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qu’on n’a pu l’ôter ni avec l’eau-forte;, 
ni avec l'huile de Tartre, ni à force. 
de frotter ; & cependant cette liqueur 
étoit fi fubrile qu’elle brûloit comme 
Palcohol. Voyez Republ. des Lertr. 
tom. [. p. 90. Or cet effet reffemble 
très-fort à la teinture du verre, qui 
fe fait par le moyen des métaux. Tranf. 
Phil. Abr.tom. IL 143. 
Tout ce qui Ce petit nombre de remarques ; 

vient d’Ctre : ” . 

ait, nous don- Que je viens defaire, fuffit pour nous 

ne de jxtesdonner une affez jufte idée fur la na= 

idées fur LE + À 

Pair, ture de l'air. ftfaut regarder cet élé- 
ment comme un chaos de toutes for- 
tes de chofes mêlées enfemble. Il 
contient des parcelles de tous les 
corps, qui y voltigent de tout côté. 
Et comme ces parcelles font dans un 
mouvement continuel , elles fe ren- 
contrent & fe choquenttrès-fouvent, 
& par-là elles peuvent produire dans 
VJair tous ces effets naturels qui dé- 
pendent des propriétés des différens 
corps ; propriétés dont le nombre eft 
prefque infini. Ainfi il n’eft pas {ur- 
prenant qu’il naifle & qu'il paroifle 
dans l’air des phénomènes finguliers 
& fouvent terribles, que la Nature 
ne nous fait voir nulle part ailleurs ; 
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je veux parler des ‘météores, Il y a 
fans doute dans l’air des corpufcules 
magnétiques , qui par leur attraction 
mutuelle ; leur répulfion , leur cohé. 
fion , leur raréfaétion , & par une in- 
finité d’autres moyens, produifent 
par-tout des phénomènes furprenans. 
Æa voici un exemple. Tenez d’une 
main une petite phiole ouverte, qui 
contienne de l’efprit alcali de fel am- 
moniac;ayez dans l’autre main une 
autre phiole où il y ait de lefprit de 
Nitre ; aufli long-tems que vous tien- 
drez ces deux phioles écartées l’une 
de l’autre, vous ne verrez rien de 
particulier ; mais approchez-les in- 
fenfiblement, jufqu’à ce que les exha- 
Jaifons qui en fortent viennent à fe 
rencontrer, aufli-tôt il naîtra un pes 
tit nuage produit par le concours de 
l'acide avec l’alcali dans l'air, L’amal- 
ame de l’étain avec le vif-argent, 
diftillé dans une cornue avec de Pef- 
prit de {el marin, donne une liqueur 
ui refte tranquille ; fi on la garde 
Dés un vaifleau fermé, mais qui s’é- 
vapore en fumée épaiffe , même après 
plufieurs années, dès qu’elle parvient 
à ètre contigue à un air ouvert, La 
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Nature nous fait voir par-tout de. 
femblables exemples, Mais outre les 
fels quinous font connus , il peut y 
en avoir plufieurs autres dans l'air; 
dont nous ignorons les propriétés, 
Nous ne connoifflons pas non plusdes 
efprits & les huiles , dont l'air eft im= 
pregné , & qui cependant peuvent 
produire des effets eftraordinaires ; 
qu'on ne voit pas être produits par 
aucune autre caufe. Si de l'huile diftil- 
lée de Saflafras rencontre de l’efprit 
de Nitre de Glauber, n’en réfulte-t. 
il pas, au moment même, un terri= 
ble effet, qui n’arrive prefque jamais 
que dans cette expérience ? S'il fe 
trouve quelquefois dans l'air des par- 
ties qui ayent les mêmes propriétés , 
_& qu’elles viennent à fe mêler , elles 
pourront produire des phénomènes 
merveilleux & rares ; aufli en voit-on 
daris certaïns tems ,qui n’avoient pas 
été obfervés auparavant. Les Comè- 
tes , les Météores, les afpects des pla- 
nètes, & peut-être même les Etoiles, 
peuvent contribuer à la production 
de ces phénomènes finguliers, par 
leur attraction & leur répulfion , par 
leur chaleur , leur lumiere, & leur 
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Æroïd, aufli bien que par les écoule. 
“mens de matiere qui leur doivent la 
naiffance, & qui en fortent. 
Toutes ces caufes que je viens de 
rapporter font que l'Air variefuivant. 
les lieux ; car premierement il eft dif- 
férent à proportion que la partie de 
"a terre fur laquelle il fe trouve eft 
conflituée ; fi les corps qui font dans 
\un endroit de la terre , ne font pas les 
mêmes qui fe trouvent dans un autre, 
les vapeurs & les exhalaifons ne {e- 
ont pas non plus les mêmes , & rem 
pliront par conféquent l'Air de cor 
pufcules différens. C’eft ce qui ef 
confirmé par un grand nombre d’e- 
xemples; & c’eft aufli ià la raïifon 
pour laquelle certaines expériences 
réufliffent fort bien dans un pays, & 
non pas dans d’autres, Il peut y avoir 
ici, en fecond lieu, une grande di- 
verfité caufée par le terroir , fuivant 
que certains lieux font habités par des 
hommes , qui y nourriffent des ani- 
maux , qui fument les campagnes , qui 
abourent la terre , qui cultivent diffé« 
rensarts , &c qui par là font quetoutes 
ortes de corps s’élevent dans l'Air; 
auf remarque-t’on que dans ces en- 
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droits il arrive une infinité de chofes ; 
qui ne fe voyent pas ailleurs. Un 
Chymifte, par exemple, ayant mis 
un jour du fel alcali de tartre pur & 
fec, dans un vaifleau de verre , l’ex- 
pofa à l'Air dans fon Laboratoire, 
où il s’occupoit tous les jours à diftil- 
ler du Vinaigre dans différens vafes. 
L’Air chargé de ces vapeurs acides 
convertit ce fel en huile dé tartre par 
défaillance, & joignit à l'Alcali du 
Tartre tant de parties volatiles du vi- 
naigre qu’il en fitenfin du tartre re- 
géneré , qui fe fond au feu comme la 
cire, & qui eft un excellent remede 
pour réfoudre Jes humeurs tenaces, 
dans prefque toutes fortes de mala- 
dies. Joyeux decette découverte , ce 
Chymifte crut avoir trouvé le grand 
fecret des Alchymiftes, qui confifte 
à donner au fel alcali fixe la confif- 
tence de la cire, opération qu’ils ap- 
pellent incération : mais l'expérience 
ayant été repetée dans un endroit où . 
l'air n'étoit pas continuellementchar- : 
gé de cette quantité de vinaigre, il : 
n’arriva rien de femblable, Je pour « 
rois encore démontrer la même cho= : 
£e, par un grand nombre d’autres ex 
périences, 
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périences, mais je la crois fuffifam- 
.mentéclaircie par ce que je viens de 
dire. Confidérons de plus à préfent 
que dans un certain endroit l'air peut 
être confidérablement changé par un 
tremblement de terre, qui fait qu'il 
s’y éleve des exhalaifons toutes dif- 
férentes de celles qui s’élevoient au- 
_paravant ; & c’eft même là un fait 
confirmé par l'Hiftoire, qui nous ap- 
prend que certains pays ont été ren- 
dus inhabitables par des vapeurs très- 
nuifibles , qui fe font élevées après de 
pareils accidens.Des inondations cau- 
fées par des pluyes , par des déborde 
mens de rivieres, ou par les flots de 
la mer, chargent tellement l’armof- 
phère des vapeurs humides & d’ex- 
-halaifons de divers corps pourris, 
qu’elle devient toute différente de ce 
qu’elle étoit auparavant. Les vents 
en tranfportant l'air , avec tout ce 
qu'il contient, d’un lieu dans un au- 
tre, amenent toujours quelques par- 
ties des endroits d’où 1ls commen- 
cent à foufller, & par confégent ils 
changent continuellement la matiere 
qui conftitue l'air, ils entraînent celie 
g'unlieu particulier , & ils lui en fubf= 
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tiuentune nouvelle. Voilà donc enco= 
re une caufe qui doit produire une 
grande diverfité dans les opérations 
chymiques. Les aftres,& particuliére- 
ment le foleil & la lune, ont aufi 
beaucoup d'influence à cet égard; 
leurs afpeéts varient ,ilss’approchent, 
ils s’éloignent, ils éclairent la terre 
par des rayons perpendiculaires , ou 
obliques , tantôt ils font en conjonc- 
tion, & tantôt en oppofition; de tout 
cela il réfulte divers déprés de cha- 
leur , de froid , d’attraction , de répul- 
fion , qui caufent de grands change- 
mens dans l'air , & dans les vapeurs 
& les exhalaifons qui s’élevent de la 
terre dans l'Atmofphere. La viciffi- 
tude des faifons eft même ici d’une 
efficace extraordinaire , qu’il importe 
aux Chymiftes de bien connoître , & 
qui ne doit pas être confondue avec 
l’action variée du foleil dans les di- 
vers tems de fon cours annuel. Je 
vais faire comprendre ma penfée par 
un exemple. Si au vingt & uniéme de 
Mars le foleil à une certaine hauteur 
agit fur la terre avec un certain dépré 
de chaleur, il agit alors fur un COTPS 3 
qui encore condenfé par le froid de 
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l'hiver , a retenu & accumulé jufqu'à 
ce tems-là fes propres exhalaïfons , 
fous une croûte froide & glacée, & 
qui de plus a reçu & confervé tout ce 
qui eft tombé de l’Air fur lui : ainff 
dés qu'il dégèle , & que cette croûte 
dure fe ramollit , elle devient un ter- 
reau fertile & chargé de femences, 
d’où la chaleur du foleil fera élever 
des exhalaifons qui rempliront bien- 
tôt l'Air. Aufli voit-on que quand un 
primtems chaud fuccede à un hyver 
long & rude, il produit ordinaire 
ment de grefles pluyes , des foudres, 
des tonnerres, & que les animaux & 
les végétaux acquierent une nouvelle 
“vigueur. Mais quand, au vingt-unié- 
me de Septembre, le foleil étant à [4 
même hauteur , & donnant le même 

dégré de chaleur , agit fur la terre, 
celle-ci eft -échauffée & épuifée par 
“la chaleur de l'Eté , & n’a pas encore 
été hume@ée par les pluyes de l’au- 
“tomne : parconféquent le même dépré 
de chaleur dans la terre, ou dans 
JAir, ne produira pas alors le mê- 
me effet , & ne communiquera pas 
“aux animaux ou aux plantes la mé- 
He vigueur qu'aux prnees Cela 


ï 
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fuffit pour faire comprendre quelle 
variété la diverfité des faifons peut 
caufer dans lAtmofphere,& à laquelle 
ondoit faireautant d'attention en Phy- 
fique qu’en Chymie. Les Chymiftes 
ont connu depuis long-tems quelque 
chofe de cette variété, lorfqu’ils ont 
attribué beaucoup plus de vertu aux 
pluyes du printems qu’à celles de l’au- 
tomne, quoiqu'accompagnées du mê- 
me dépré de chaleur : ils ont remar- 
qué, que cette leffive de l'Air , je veux 
dire la pluye, entrainoit avec foi des 
_exhalaïifonsdifférentes, fuivant qu’elle 
tomboit en différentes faifons. 

É Ro. Avant de quitter l'examen des dif- 
pere. férens corpufcules & des diverfes pro- 
dicre » propriétés qui font dans l’Air,, il faut 
encore remarquer qu'il contient quel- 

que chofe de tout-à-fait falutaire, ou 
néceffaire à la vie des animaux & des 

plantes ; aucune de fes autres proprié- 

tés, rapportées jufqu’à préfent, ne 

fait connoître cette derniere qualité s 

.äl n’y a qu'une recherche attentive, 

qui puifle la découvrir. Quelqu'un! 

pourra-t-il à préfent déterminer ff. 

cette vertu cachée ef attirée de Pair 

par les animaux & par les vépétaux 5, 
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fi par là elle fe confüme, & difpa- 
roit én peu de tems, & fi quand elle 
eft entiérement confuméeé , les ani- 
maux font dans la néceffité de mou- 
rir © J'en doute. Voici ce qu'il y a de 
plus certain. Un pétit oifeau ren- 
fermé exactement dans un grand réci= 
pient plein d’air commun & froid , 

fe trouve mal au bout d'un quart 
d'heure , il vômit, & meurt enfin dans 
lefpace de trois quarts d'heure. Boyle 
de Aëre. 184. Un poiflon dans un va- 
fe fermé, où il ñe reçoit point de 
nouvel air ; périt bien-tôt , quoiqu'il 
foit dans l’eau. Les poiffons meurent 
aufli fous la glace, dans un lac dont 
toute la furface eft gelée ; ils perdent 
la vie fort vite dans de l’eau d’où l’on 
a tiré l’Air. Hiff, de Acad. Roy. des 
Sc. 1699. 240. 1701. 46. & Mém. 
224. De la flamme, & des charbons 
ardens s’éteignent bien-tôt dans un 
air renfermé. Les œufs de quelque in- 
feéte que ce foit ne mettent jamais 
leur petits au jour, dans des verres 
exactement fermés, quoiqu’ils foient 
expofés au dégré de chaleur néceffai- 
re : les graines des plantes macérées : 
comme Il faut, mifes dans une bonne 
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terre , excitées par la chaleur requi- à 
fe : ne pouffent point, ni ne donnent 
aucun figne de vie, fous des vaiffeaux » 
où il n'entre point d’air. D'un autre 

côté, fi Pon met du fang dans un 
vafe , lon voit que fa furface qui eft. 


gonien à PAir, eft d’une belle cou- 


eur rouge , & que par tout où l’Air, 
ne le touche point, il eft noir com-\ 
me l’humeur de la feché; maïs cette. 

. . A . 
noirceur difparoit, & fe change en» 


. couleur rouge, dès que PAir peut y 


atteindre. Tout cela nous prouve donc 
qu'il y a dans PAïr quelque vertu ca-\ 
chée , que nous ne pouvons pas con-* 


:hoître par le moyen de fes autres pro- 


priétés dont il a été parlé. Sendivo-" 
gius a prétendu qu'il y avoit dans” 
l'Air un aliment propre à conferver. 
la vie ; d’autres Chymiftes ont dit la 


; 
même chofe. Mais on ignore ce que 


c’eft que cet aliment, commentil agit,! 


! 
\ 
Y 

L 


& quels font proprement fes effets. 


gui jufques ici Heureux qui pourra diffiper cettel 


n'a pas CtÉ 


expliquée. 


ignorance |! Quant à moi, tout ce que! 
je puis dire fe borne à propofer cette 
queftion ; cet aliment ne confifte-t-ill 
point dans la feule partie élaftique de’ 


d'Air £ Je ne vois pas que jufqu'à pré4 
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fent les Phyficiens ni les Medecins 
ayent découvert la caufe de cette pro- 
priété fingulierezje fçai qu’on a imapgi- 
né grand nomhre d'hypothefes pour 
en rendre raifon , mais toutes font 
tombées d’elles-mêmes. | 

Aprèstoutce quiaétédit,jepuis 
enfin pañler à l'examen du poids de . 
Vair. Pour cela rappellons en diver- 
fes chofes, qui fe trouvent répandues 
çà & là dans ce qui précede. 

L’Air efl rempli d'une eau pefan- Poids de a 
re, folide , & qu’aucun-poids ne fau-e ie Pur. 
_ roit condenfer. Cette eau y eft en fi | 
grande quantité, que du fel de tartre 
qui attire celle qui eft contenue dans 
une petite quantité d’air renfermé, 
en eft {enfiblement humecté. Outre 
Veau , il y a dans l'Air des corps de 
| prefque toutes fortes d’efpeces, dont 
Je poids eft pour le moins aufli con- 
| fidérable que celui de l’eau. Mais com- 

. me ces corpufcules font auffi liquides, 
quelque preffion que ce foit ne peut 
prefque pas non plus les condenfer. Si 
donc on fépare exactement d’une por- 
tion d'Air donnée, tout ce qui s'y 
trouve naturellement d'étranger & de 
"véritablement pefant ; quel fera le 

| Gi; 


Penuf.£être n'en 
a-taclle AY + 
6hHile 
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poids de fa partie élaftique ? On con: 
viendra aifément que ce poids doit 
être très-petit. 

On peut même dire que ce poids 
eft nul, s’il eft permis de fe livrer à 
des conjectures , fondées fur un très- 
grand nombre d'expériences. Car fup- 
pofons que dans un pied cube d’Air, 
il n’y ait qu'une huit cent cinquan- 
tiéme partie de l’efpace occupé par 
des vapeurs & des exhalaifons non élaf- 


_ tiques, & par les petits grains de pouf- 


fiere qui y volrigent, la partie élafti- 
que de l’Air qui reflera nedevraavoir 
aucun poids. Et de là peut être ne s’en: 
fuivroit-1l point que PÂir ne fauroit 
être réduit qu'a %5 de l'efpacè qu’il 
occupoit auparavant ? quoique fa par- 
tie élaftique foit foumife à cette loi 
de Newton, c’eft que les élémens de 
l'Air font plus d'effort pour s’éloi- 
gner les uns des autres à propor- 
tion qu'ils font comprimés par de 
plus grands poids. Il devroit auffi re- 
fulter de là que quand les autres par-_: 
ties font réduites à un efpace 8 so. fois 
plus petit qu’elles occupoient aupa- 
ravant, cette partie élaftique ne pour-* 
roit plus être comprimée par aucun 
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* poids, parce que tout l’efpace feroit 
- occupé par l’eau, & par les autres 
» corps non compreflibles. Or cela eft 
» tout-à-fait conforme aux expériences 
. du fameux Halley, & des Académi- 
ciens de Florence, qui nient que la 
- loi de la compreflion de l’Air en des 
efpaces proportionnels aux poids qui 
preflent, ait lieu au-delà d’efpaces 
huit cent fois plus petits que ceux qui 
étoient occupés auparavant. Hif£. 
» de l’Acad. Roy. des Sci. 1703. 7. 
Mém. 102. Cependant il ne faudroit 
pas conclure de là que filon pouvoit 
avoir la partie élaftique de FAir fé- 
parée de tout autre, & dégagée de 
tout corpufcule étranger, elle ne fe- 
roit pas comprefhble fort au-delà. 
: Perfonne ne fauroit fixer les bornes 
. de cette compreflion , & peut-être 
. même n’en auroit-elle aucune. 
En réfléchiffant là: deflus , fouvent ppvmem 
. j'ai douté fi Dieu n’auroit point créé dat x 
le feu, & la partie purement élaflique id é'afie 
de l'Air, de facon que ces deux élé- que de Paire 
mens feroient l’un & l’autre fans pe- 
fanteur , & qu’ils n'aurojent aucune 
- tendance particuliere plus pour un 
 pointque pour un nés qu'ils fe- 
3 V 
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roient également diftribués dans tout 
PÜrivers. Par là le feu agiroit tou- 
jours fur l’Air , de forte que celui-ci 
né feroit jamais tranquille, pas mê- 
me pendant le plus grand froid. Si la 
chaleur eft moindre au haut de l’At- 
mofphère , là aufli l'Air moins com- 
primé, par ce qu’il a moins de poids 
à foutenir, fera toujours plus rare, 
& par conféquent un moindre degré 
de feu pourra le faire bouillir plus ai- 
fément , & lui communiquer ainfi un 
mouvement continuel d’ofcillation, 
Delà il fuit que ces deux élémens ont 
un pouvoir très-furprenant , & en 
même tems très-efficace, pour mou- 
voir tous les corps , & les empêcher 
de refter jamais dans un repos par- 
fait, Mais je prévois qu’on me fera 
ici une objection. Si l'Air, me dira- 
ton ,entant qu'éiaftique, n’a aucune 
pefanteur, pourquoi n’eft-il pas plus 
rare autour de la terre? Pour répon- ! 
dre à cette difficulté , il {uffit de re- 
marquer que quand une fois les élé- 
mens de l'Air font mêlés & embarraf. 
{és avec d’autres corps , ils ne peuvent 
pas s’en féparer aifément ; & qu’ainfi 
ils doivent être comprimés par les 
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€OrpS qui font au-deflus d’eux. Cette 
feule réflexion me paroît rendre raifon 
de la chofe. 
%. Je mettrois fin ici à l’hifloire de Preprierés de 
Air, s’il ne me reftoit pas quelque dlafique de 
chofe d’important à ajouter fur la par- l'air. 
tie purement élaftique de cet élément ; 
- il faut en démontrer l’exiftence, & 
examiner fes effets, par diverfes ex- 
* périences. J’ai confulté grand nombre 
_ d’Auteurs là-deflus , mais aucun ne 
m’a fourni autant de lumiere que Ma- 
riote ; c’eft lui qui a rompu ici le pre- 
mier la glace. Je vais donc rapporter 
par ordre les expériences que J'ai fai- 
tes en fuivant un fi grand Maître. 


ExPERIENCE. I. 


Je prend une lame d’argent bien #45 fi. 
pur, bien polie & bien nette, & préci- a: «À «a 
fément de la même température que sue, ï 
PAtmofphere ; je la plonge douce- 
ment & fans aucune fecoufle dans un 
verre plein d’eau nette, & qui a le 
même dégré de chaleur. Pendant que 
cela fe faitl’on voit naître des bulles 
d'Air, quis’attächent à la furface de 
fargenÿ ,q ui s’en détachent emuite 
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pour monter à travers l’eau, & qui 
crevent peu de tems après. Comme 
cela ne manque jamais d'arriver de la 
même maniere, c’eft une preuve que 
l'Air commun s'attache premierement 
en parties invifibles à la furface foli- 
de du métal ; de façon qu’en defcen- 
dant avec lui à travers l’eau, elle y 
refte collée par une efpece de tena- 
cité gluante, & ne s’en fépare , que 
quand le poids de l'eau l’oblige à s’é- 
lever. Lors donc qu'on agite dans 
PAïr cette lame d'argent, l’Air qui 
eft contigu à fa fuperficie, y refte 
attaché jufqu’à ce qu’il en foit féparé 
par le vent, par la chaleur, ou par 
la rapidité du mouvement, & alors 
la place qu’il quitte eft d’abord occu- 
pée par un autre Air. [ faut bien faire 
attention dans plufieurs obfervations 
chymiques à cette propriété de l'Air, 
confideré comme élaftique : car com- 
me il ne s'attache qu’à la fuperficie 
des corps, fans pénétrer dans l’inté- 
rieur de leur mafle, il eft clair que 
des corps divifés dans l’Air en petites 
parcelles, & qui par là acquierent une 
fuperficie très - étendue, entraînent 
toujours beaucoup plus d'Air avec 
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Eux dans les fluides où on les plonge, 
qu'ils n’en entraînent lorfqu'ils for- 
ment une feule maffe folide. Par con- 
féquent l'Air qui fe produit, lorfqu’on 
fait diffoudre , dans de l’efprit de ni- 
tre, de largent réduit en poufliere 
fine , ne doit pas être attribué au feul 
efprit de nitre, ni à la mañle folide 
du métal , mais en partie à l’Air mé- 
* me qui s’eft attaché à la furface de 
ce dernier, La même expérience réuf- 
fit avec une lame d’or bien polie , & 
en même tems très-folide ; elle doit 
donc à plus forte raifon réuflir avec 
toute autre forte de corps. Aïnfi tous 
lescorps plongés dans l’eau entraînent 
avec eux de Air, furtout fi leur fur- 
face eft raboteule,& par là même plus 
étendue. Mais ils en entraînent encore 
beaucoup plus s'ils font remplis de 
pores , & fort fpongieux , &c que l’eau 
les diflolve en les divifant en petites 
parcelles. Voilà donc la premiere mé 
- thode;par laquelle on peut démontrer 
que l’Air élaftique s'attache aux corps 
{olides. 
Exp FPRIENCE IL. 
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Je prend un Verre net, tranfpa- @anx fui. 
" ; des » 


F8 … AT RATER 
rent & fec. Je le remplis prefque 
d’eau pure, & enfuite je le mets fur 
la machine pneumatique de façon 
que je puiffe ôter l’Air qui eft au-def- 
fus de l'eau. Les pemiers coups de 
pifton ne caufent d’abord aucnn chan- 
gement dans l’eau; mais quand il y a 
beaucoup d’Air de tiré, on y voit 
naître une quantité prodigieufe de, 
_ /bulles qui s’élévent avec rapidi- 

té, & qui grofliflent très-prompte- 
ment. Or d’où viennent ces bulles ê 
Autant que nous pouvons en juger 
par ce que nous voyons, elles par- 
tent de la furface, du fond & descô- 
tés du vafe, ou de l’eau; & même 
une perfonne , qui ne verroit que cette 
feule expérience, feroit portée à dé- 
cider que tout l’Air qui fe tire ainfi 
de l’eau, étoit caché entre la furface 
concave du Verre, & la fuperficie 
convexe de l’eau. Cependant je prou- 
verai dans la fuite, par d’autres ex- 
périences que cette opinion feroit 
mal fondée, Il nous fuffit pour le pre- 
fent de favoir que l'Air s'attache à la 
furface du Verre & de l’eau, avec 
une ténacité égale à celle qui a lieu 
dans l'expérience précédente. 


— 
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ExPERïIENCE IIL 


: L’Air s'attache encore d’une maniere 
affez fenfible à la furface d’un autre air, 2 li me: 
quoique fes élémens paroiflent faire * 
effort pour s’écarter les uns des autres. 
J’ai déja démontré la chofe ci-devant 
par une expérience, que je vais repe- 
ter ici. Je prend un grand matras, qui 
fe termine en un cou cylindrique dont 
le diamètre eft à peu près de quatre li- 
gnes ; je le remplis d’eau, & fans le 
boucher je le renverfe de façon que 
fon ouverture regarde vers en bas. Il 
ne tombe pas une goute d'eau, & il 
rentre pas une feule bulle d’air.Ce qui 
prouve clairement que les élémens de 
l'Air ne fe féparent pas aifément les 
uns des autres, mais qu'ils font liés 
entr’eux par une efpèce de ténacité. 
J'ai fait ufage de cette expérience en 
parlant de la divifibilité de l'Air , & 
j'ai été obligé de l'employer de nou- 
veau ici, où je confidere l'Air com- 
me élaftique, ou comme très leger, 
parce qu'elle démontre ce que j'ai en 
vu. Car fi les particules légères & 
élaftiques de l’Air fe féparoient avec 
autant de facilité que les particules de 
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l’alcohol, elles pañleroient & mon> 
teroient à travers l’eau,s’écouleroient 
à proportion, comme nous avons vü 
que cela arrive quand on plonge le 
cou de cette bouteillle dans de lalco- 
hol coloré. Voyez pag, 452. & les 
fuivantes. Pour prouver plus incon- 
teftablement que l'effet dont il s’agit 
ici doit être attribué à la ténacité des 
parties de PAir, je rapporterai cette 
autre expérience. Je remplis un fem- 
blable matras d’une forte leflive de 
fel de tartre, & jele plonge dans de 
l'huile diftillée de thérebentine: on 
voit alors les parties ténaces de l'huile 
monter à travers cette péfante lefli- 
ve, mais beaucoup plus lentement 
que ne feroit de Peau ou de l’alcohol. 
Dira-t-on que c’eft lantipathie qu’il 
ya entre l’eau & l’huile,'qui eft caufe 
de cela, & non la ténacité de cette 
derniere, & que c’eft par la même 
raifon que l’Air eft repouffé par l’eau ê 
Je veux bien l’accorder. Mais cepen- 
dant il faut remarquer que la lenteur 
avec laquelle l’Air monte eff la mé- 
me, foit qu'on remplifle le matras 
d’eau ou d’alcohol, ou de Saumure, 
ou de quelque leffive que ce foi, où 
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même de mercure. Par conféquent il 
me paroit affez vraifemblable qu'ici 
les parties de l’Air font plus étroite- 
ment liées entr’elles que celles des au« 
tres liqueurs. Ces parties élaftiques 
une fois jointes fe fépareront, & fe 
réfoudront eu leurs élémens, & fe 
méleront avec d’autres liquides, plus 
difficilement que celles de tout autre 
fluide.Je fai que des phylofophes font 
dansun fentiment différent: tous ceux 
que j'ai confulté jufqu'à prefent 
croient qu'il n’eft rien de plus ordi- 
naire que de voir l'Air entrer très- 
promtement dans toutes les liqueurs, 
qu'it peut toucher, Mais des obferva- 
rtions faites avec tout le foin poffible 
ne me permettent pas d’être du même 
avis. Si je remplis de quelque liqueur 
que ce foit les deux tiers d’une bou- 
teille , & que l’autre tiers foit occupé 
par l'Air, & fi après l'avoir bien bou- 
chée avecun bouchon de verre, jela 
fécoue longtems,je ne parviendrai ja- 
mais à faire quel’eau fe mêletout-à fait 
avec Ÿ' Air ; tout ce que je produirai fe. 
réduira à de grandes bulles formées 
par des particules d'Air qui fe raf- 
femblent , s’embaraffent les unes dans 
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les autres, & occupent l’intérieu 

d’une fphère d’eau qui fe fait par l’a- 
gitation & qui empêche l'Air de 
s’échapper.Plufieurs de ces bulles for- 
ment de l’écume, qui eft compofée 
d'Air & d’eau & qui fe réfoud enfui- 
te en ces deux élémens; ces bulles 
ont à peu près trois lignes de diamé- 
tre. Pour rendre encore plus fenfible 
cette vérité, qui tient un peu du pa- 
radoxe, j'ajouterai encore ici une 
expérience. Je prend une bouteille de 
verre , pleine d'Air commun & dont 
l'ouverture n’ait pas tout-à-fait qua- 
tre lignes de largeur. Je la plonge 
perpendicuairement dans l’eau de fa- 
çon que fon ouverture qui ne doit 
pas être bouchée, foit fous l’eau. & 
regarde vers en haut. Dans cette fi- 
tuation l’eau eft au-deflus de la furface 
de l'Air, & cependant ne defcend 
point dans la bouteille , mais eftfou- 
tenue par cette furface. Par. confé- 
quent l’eau, quoique 850 fois plus pe- 
fante que cet Air, ne peut pas en di- 
vifer affez les parties pour s’infinuer& 
defcendre à travers. Mais voici une 
autre chofe qui n’eft pas moins remar- 
quable, Je prend un matras de verre, 
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elqüe AC, dont Pouvertureaitcinq pancte 
ignes de diamêtre; je le remplis vILfg 1œ3° 
d'eau, & je tourne fon ouverture 

vers en bas. Aufi.tôt on voit fe for- 

mer une grande bulle d’Air qui entre 

par l'ouverture & monte à travers 

l’eau & refle entiere ; celle-ci eft fui- 

vie de plufieurs autres femblables, d , 
e,f;g:h;qui nefe divifent pas 

non plus, & qui fe raflemblent au 

haut de la pomme en C. On voit 
clairement que la furface de ces bulles 

eft convexe de côté & d’autre, & que 

celle de l’eau qu’elles traverfent eft 

concave, & s accommode à la figure 

de Air. Cela fe voit plus claitement 

encore quand je place horizontale- 

ment le cou du matras À C; alors les PLANCHE 
bulles, renfermées de tout côté par Ÿ!""5"# 
Veau, paroïflent mieux, & l’on voit 
diftinétement leurs figures, convexe 
de tout côté, qu’elles confervent 
long-tems fans au cune altération. La PLANCHE 
même chofe arrive auffi dans un tuyau Y!!: fg Je 
de verre étroit plein d'Air, & ouvert 
par les deux bouts, tel que AB; Si 

l’on plonge perpendiculairement dans 
Veau le bout A jufqu’en C ; Peau mon- 
tera jufqu’en D , & fera terminée par 


à: ” 
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une furface concave, qui s’ajuftera 
avec la furface convexe de PAir qui 
eft au-deflus. Toutes ces expériences : 
réunies femblent prouver que les élé- 
mens de l’air font adhérens les unsaux 
autres par une certaine ténacité, qui 
_eft même affez confidérable.Je dis que 
ces expériences réunies prouvent la 
chofe, parce que je fai qu'il y a des 
Philofophes très célèbres qui expli- 
quent quelques-uns de ces phénomès. 
: nes par lattraétion qu'il y a entre 
Peau & le verre. 


ExPEFRIENCE IV, 


ya das Je prend trois verres À,B,C,; 
age +} coniques, à fonds plat, & ouverts par 
PLANCHE en haut. Dans le premier je mets de 

VII 68 1. l’eau qui foit de la même temperature 
que l’atmofphère , qui ait par exemple 
44 dégrés de chaleur ; dans le fecond 
Je mets de l’eau ; qui ait une chaleur 
égale à celle de notre corps, c’elt-à- 
dire de 91 dégrés; & dans le troifié- 
me je verfe de l’eau chaude de 150 
dégrés. I] faut remarquer que je choi- 
fis pour cela des verres aflez hauts, 
afin que l'expérience foit plus fenfi- 
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ble. Je pofe ces trois verres fur la 
machine pneumatique DE HI, & 
je les couvre du récipient FN, d’où 
“je tire Air le-plus promptement qu’il 
-m’eft poffible. Dès que jai tiré quel- 
que peu d'Air, il fe formeau fond & 
aux côtés du vaiffeau C, qui contient 
Veau la plus chaude, une très grande 
quantité de bulles , qui s’élévenc, qui 
-groffiffent en montant, &c qui crévent 
enfin au milieu de la furface de l’eau: 

l'on diroit que cette eau bout, quoi- 

qu’elle ait peut-être déja alors 70 dé- 
grés de chaleur de moins que l’eau 

qui bout dans l'Air ouvert. Cepen- 

= dant on ne voit encore aucune agi- 
-tation femblable dans le verre B, où 
eft l’eau qui a or dégrés de chaleur. 

Mais fi je continue de tirer l'Air, il 

s’y forme aufh des bulles, & au bout 

de quelque tems l’eau y bout comme 

en C ; mais tout eft encore tranquille 

en À. Enfin, après bien des coups de 

pifton l'ébullition commence dans ce 

dernier vafe, & quand tout l’Air eft 

tiré, elle dure fort long-tems. Nous 

concluons de là, qu'il y a de lAïr 

élaftique cachée dans l’eau en certaine 


quantité , qu'il y eftinvifible, & qu'il 
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n’y donne aucune marque de fa pré- 
fence pendant un tems froid, lorf- 
qu'il eft chargé du poids de Patmof- 
phère. Cependant il paroît par les ex- 
périences des Académiciens de Flo- 
rence, que l’eau, quoique remplie de 
cet Air compreflible, n’a pas pu être 
condenfée par divers poids dônt on 
la chargée. Cela nous apprend que 
PAir fe loge dans les intervalles que 
les élémens de l’eau laiflent entr’eux, 
& qui font trop petits, pour que ces 
élémens y puiflent trouver place; & 
qu’ainfi l’Air ne s’infinue pas entre 
les élémens dans les endroits où ils 
fe touchent naturellement; sils" y in- 
finuoit , alors l’eau qui le contien- 
droit feroit condenfable. Nous pou- 
vons déja conclure de-là que PAir 
n’occupe que ces interftices qu’il y a 
- entre les élémens de l’eau 3 interftices 
quireftent toujours les mêmes ; quel- 
que variation qu’il furvienne dans la 
fituation de ces élémens : que l’Air 
eft là tranquille, & divifé peut-être 
en fes parties élémentaires, qui fe 
trouvent féparées les unes des autres. 
Nous fommes encore autorifés ici à 
prononcer que l'Air qui eftainfi logé, 
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&c quine fe fait diftinguer par aucune 
marque dans un tems froid, doit être 
retenu dans cetendroit par la preffion 
de Patmofphère fur Peau où il eft 
renfermé. Dès que les parties de cette 
eau font appliquées les unes contre 
les autres par une preflion moindre, 
alors les élémens de l'Air élevent 
l’eau qui eft au-deffus d’eux , {e tirent 
des intervalles où ils étoient aupara- 
vanttranquilles, & les laiffent vuides. 
En troifiéme lieu, cette expérience 
nous prouve aufli que la chaleur aug- 
mente la force avec laquelle l'Air tra= 
vaille à fortir de l’eau où il eftinter- ‘ 
_cepté, de façon que plus cette eau eff 
chaude, plus l’Air a de facilité pour 
s’en tirer: par conféquent , quand 
l’eau bout long-tems fur le feu, & 
acquiert ainfi le plus grand dégré de 
chaleur dont elle eft fufceptible, elle 
chafle la plus grande partie de l'Air 
qu’elle contient. En quatriéme lieu, 
cette même expérience faite avec du 
vin, de la bière, ou de Pefprit-de- 
vin, nous apprend que dans le vuide 
de Boyle , ces bulles d’Air fortent de 
ces liqueursplus promptement . à 
proportion que celles-ci contiennent 
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une plus grande quantité d’efprits. 
inflammables, | 4 
Autre expés  Maisitout cela devient encore plus 
Sruve la me, enfible par cette autre expérience. 
we chofe, Je prends un vafe cylindrique, & à 
fond plat, telque AB ; je le remplis 
à moitié d’eau pure. Je remplis en- 
fuite tout-à-fait de la même eau , le 
PLANCHE matras de verre, CD ; j'en bouche 
VII £g.2 l'ouverture D , avec le doigt, & je 
plonge fon cou dans l’eau du vafe . 
AB, de façon qu’il n’y ait que de l'eau 
fans aucun Air, dans la pomme C. : 
Cela fait, je place tout cet appareil | 
fur la machine pneumatique , deffous 
un récipient, d'où je tire l’Air. Pen- ! 
dant que l'Air fort , prefque toute « 
. Peau qui eft dans la pomme C def- « 
cend par lecou D, dans le vafe AB, * 
par un effet de fa pefanteur, qui n’eft : 
plus contrebalancée par la preffion de ! 
l’'Atmofphère fur la furface de l’eau 4 
qui eft en AB. Ainf il fe forme dans ! 
la pomme C, au-deflus de l'eau qui & 
defcendun vuide de Toricelli : & cette | 
eau par conféquent n’eft preflée par ! 
rien ; alors l'Air qu’elle contient! 
forme un grand nombre de bulles ;. 
qui montent à travers l'eau dans le: 
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@ dans le matras , & fe rendent 
dans cet efpace vuide qu’elles 
rempliflent d’un Air formé par la 
réunion de celui qui étoit dans 
toute l’eau de CD. Je laïfle le tout 
tranquille jufqu’a ce qu’il ne fe forme 
plus de bulles. Alors je fais rentrer 
PAir, qui preffant d’abord l’eau du 
vafe AB, l’oblige à monter par le 
cou D dans la pomme C. Cependant 
après qu'ileft rentré dans le récipient 
autant d'Air qu'il en peut contenir , 
l’eau ne remplit pas comme aupara- 
vanttoute la capacité C ; il refte tou- 
jours au haut une bulle formée par cet 
Air élaftique , qui eft forti par peti- 
tes bulles de cette même eau , durant 
la premiere partie de l’opération, Et 
remarquons que ces petites bulles ne 
fe forment qu'après qu’on atiré la plus 
grande partie de PAir du récipient ; 
elles ne paroiffent point lorfqu’on n’a 
diminué la pefanteur de PAir que 
d’un dixiéme , ce qu’on peut con- 
noître par l'indice mercuriel attaché 
à la machine pneumatique. Or com- 
me dans le climat que nous habitons 
il n'arrive jamais que la plus grande 
» variation du poids de M 


_ 


Cet Air eff ren- 


fem: dans la 
fuhffance mé. 
me de l'eau, 
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aille au-delà d’un dixiéme , il n’y 4 
aucune apparence que cette varlation 
puifle faire perdre à l’eau Air qu’el- 
le contient ; elle ne le perd pas même 
lorfqu’outre cette diminution dans le 
poids qui la prefle , on lui communi- 
que une chaleur de 90 dégrés. Par 
conféquent l'Air, qui eft dans le fang 
ou dans nos autres humeurs, ne s’en 
fépare pas, lorfque l’atmofphère eft 
auf légere qu’il eft poffible ;.ce que 
je prouverai encore dans la fuite plus 
directement par une expérience parti- 
culiere. [left vrai que l’eau auffi chau- 
de perd plus vite fon Air ; mais ce 
n’eit qu'après que le poids de Patmof- 
phère.eft diminué au-delà d’un dixié- 
me. On me demandera peut-être com- 
ment je fçai que cette grande bulle, 
qui occupe le haut du matras, eft un 
véritable air élaftique. Je le fai parce 
qu’elle fe dilate ou fe contracte, fui- 


vant que le poids quila comprime eft # 


plus ou moins grand , & fuivant qu’el: 
le eft plus ou moins échauflée. Or 
chacun fçait que c’eft delà une mar- 
que füre de lélafticité de PAir. 


On pourroit encore objecter que 4 
l'Air qui fe forme ici, ne fort pas M 
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proprement de l’eau même , mais plu- 
tôt de l'intervalle qui eft entre la fur 
face de l’eau & celle du verre , com- 
me on croit le voir en regardant atten- 
tivement ce qui fe pafle dans cette ex= 
périence. Il importe de répondre à 
cette difficulté , & la chofe n’eft pas 
difficile , car nous avons aflez de preu- 
ves qui nous démontrent que l'Air 
fort de la fubftance même de l’eau. 
Remarquons d’abord que différentes 
liqueurs , quoiqu’en même quantité, 
ne donnent cependant pas la même 
quantité d'Air. Le mercure , l’eau, le 
vin, l’efprit de vin, labierre , l’alco- 
hol, le vin bourru , & celui qui fer- 
mente encore , la bierre dont on a 
arrêté la fermentation , le moût , tou- 
tes ces liqueurs différent confidérable- 
ment par rapport à la quantité d’Air 
qu’elles produifent dans le vuide, & 
par là nous prouvent clairement que 
ce n’eft pas feulement de leur fuper- 
ficie que cet Air fe fépare , mais de 
toute l'étendue de leur {ubftance inté- 
rieure. Nous aurons encore une autre 
démonftration de cela fi nous confi- 
dérons'qu’il y a des liqueurs qui ne 

_ produifent aucun Air de cette efpcce, 
H ji; 


472 IX, HART 

L'huile de tartre par défaillance,quoi- 
qu’elle doive fon origine à l’Air, ne 
donne prefque point d’Air, dans l’ex- 
périence dont il s’agit ; & ce qu'on 
aura de la peine à croire, l’Efprit al- 
cali volatil du felammoniac, lorfqu'il 
eft bien pur, n’en donne prefque point 
non plus. Enfin pour achever de met- 
tre la chofe hors de doute, je ferai 
voir que tout cet Air qui fe produit 
ici, eft abforbé de nouveau entiére- 
ment dans l’eau d’où. il eft fortis & 
que de quelque façon qu’on s’y pren- 
ne, on ne fçauroit y en faire rentrer 


- une plus grande quantité. Réuniffons 


€: de toute 


antre liqueur, 


toutes ces preuves, & elles fuffiront 
pour nous convaincre, que la plus 
grande partie de cet Air, eft fortie 
du milieu même de l’eau. 

Je n’ajouterai plus ici qu’une feule 
remarque ; c’eft qu’on a réitéré cette 
même expérience avec de l’eau, du 
vinaigre , de l’efprit de vinaigre, de 
l'urine, de l’efprit d’urine , delhuile; 
avec un mélange d’huile & d’eau, 
avec de lhuile exprimée par la pref- 
fon, de l’huile diftillée, du lait, du 
fang , de la lymphe, avec ufñ œuf, 
un blanc d'œuf, & enfin avec du 


on, 
< 


rar. 


“a dliers 
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Mercure. Toutes ces différentes li 
queurs ont donné de l'Air. Si cenenz 
dant l’on employe de l’eau bouillan- 
te, & quiait déja bouilli pendant près 
d'une heure , il fortira très-peu d'Air. 
Voilà donc encore une nouvelle con- 
firmation de ce que je foutiens ici, 


ExPÉRIENCE V. 


Si l’on ôte à l’eau tout PAir élafti L'Arrme 
que qu’elle contient, & qu’ainfi on #3 on l’4 
la laïffe refroidir,8c qu’on lexpofe de tré; 
nouveau à découvert à l’aétion de l’at- 

. mofphère , l’air y rentrera de foi-mê- 
me,& fe logera dansles intervalles que 
es élémens aqueux laïffent entr'eux, 
mais il n’y en rentrera jamais qu’une 
certaine quantité déterminée. Voici 
comme on peut rendre la chofe fenfi- 
ble. L’on prend le même appareil de 
vafes dont on s’eft fervi dans l’expé- 
rence précédente , où lon a vu une 
bulle d'Air élaftique au haut d’un ma 
tras. On met le tout dans la machine 
qui fert à condenfer l'Air ; on y com- 
prime cette bulle, mais inutilement, | 
car on ne peut jamais parvenir à faire 
qu'elle fe mêle avec l’eau. Mais fi lon 
H ii 


gr non dans 
celle d'où il 
n'a pas été 
éiré, 
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expofe ce même appareil à l’Aiïr où- 
vert, cette bulle commence à dimi- 
nuer, & enfin elle difparoït de façon 
qu'il n’en refte plus rien , & que toute 


Ja capacité du matras eft occupée par 


l'eau. Et ici l’on remarque toujours 
conffamment , qu’au commencement 
une grande partie de la bulle entre 
aflez vite dans cette eau vuide d'Air, 
mais qu’enfuite elle s’y infinue beau- 
coup plus lentement. Concluons donc 
que l’eau abforbe de nouveau la mé- 
me quantité d’airquienavoit été tirée. 

Le faccès de cette expérience eft 
très-furprenant, fi on la fait avec de 
l'eau dans fon état ordinaire. Qu’on 
prenne encore le même appareil que 


dans l'expérience précédente , avec 


cette différence, c’eft qu’au lieu d’en 
tirer l’Air, il faut laifler dans l’eau 
une bulle qui aille occuper le haut du 
matras. Qu'on laiffe repofer enfuite 
les deux vafes , pendant plufieurs an- 
nées fi Pon veut; jamais cette bulle 
n’entrera dans l’eau, elle reftera tou- 
jours fixe dans la place qu’elle aura 
occupée dès le commencement. En 
fecouant les vafes, on fera que cette 


bulle fe divifera en des bulles plus pe- 
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tites , mais de quelque façon qu’on 
s’y prenne , on ne parviendra pas à 
la mêler avec l’eau, de quelle ma- 
niere qu’elle foit invifible. J’ai affayé 
d’en venir à bout en la comprimant, 
en l’échauffant , en la refroidiflant , 
en l’agitant, en la laiffant tranquille ; 
je n’ai rien avancé, elle eft toujours 
reflée dans fa même place, & aufli 
grande qu'auparavant. Il ne m’a ja- 
mais été pofñlible de faire entrer dans 
Veau plus d’air qu’elle n’en attire na- 
turellement. 
En réitérant & en confidérant tou» 0, air fe re. 
tes ces expériences , j'ai toujours vu pad dur pes 
: È tit efpace dans 
que quoique cet Air ainf raflemblé 4 14 mafe 
en bulle netouchât qu'une très-petite de l'eaws 
partie dela fuperficie de l’eau, ilnelaif- 
{oit pas de fe répandre uniformément 
dans toute la mañfle de cette eau d’où 
il étoir forti. Cela me fait croire, que 
Peau doit être avide de cet Air ; qu’el- 
le a la propriété de l’attirer du petit 
efpace où il eft renfermé, pour le dif- 
tribuer dans toute l’étendue de fa fubf- 
tance intérieure ; car cet Air n’a pas 
befoin d’être fecoué pour entrer dans 
l’eau, il s’y infinue de foi-même. 
Le fameux Stairs dans fes Oeuvres 4 #e diit pas 
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L'Ebulliin  Ceftun fpeétacle très-agréable que | 
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NON 2 1: ' 0 . ” 4 LA 
on @; Ca ré ] { ] ] rs lr'at- 
fèn erigine au philofophiques , avance plufieurs rai 


ions pour prouver qu'il n’y a jamais 
de véritable Airdans l’eau, & qu’ain- 
fi l’Aïr n eff point la caufe des bulles, 
qui s’y forment dans le vuide de Boy- 
le, Il croyoitqu'il y avoit toujours dans 
l’eau des particules de feu fort aétives, 


qui fe dégageant d’entre les élémens 


de Peau, lorfque celle - ci n’eft pas 
preflée par l'Atmofphère; s’élevoient 
par leur lépéreté au haut du vafe, & 
y paroïfloient fous la forme de bulles, 
qui crévent bien-tôt. Je fuis perfuadé 
que cetilluftre favant, dont on vante 
par tout la candeur , auroit abandon- 
né cette opinion, toute ingénieufe 
qu’elle eft, s’il avoit examiné les ex- 
périences que je viens de rapporter. 
I] fe fercit convaincu par là que les 
bulles, dont il s’agit, ont toutes les 
marques qui caraétérifent le véritable 
Air. Voyez Srairs, Exp. Ph p. 572. 
En voilà affez fur la premiere maniere 
de féparer l’Aiïr d’avec l’eau , en Ôtant 
le poids qui comprime celle-ci. 


ExPERIENCE VI. 


< > an 
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de voir de quelle maniere le feu fépare ss que r #ir 
PAïir d'avec l’eau, & le réunit enunfe féare w’a= 
féul endroit. On peut aifément fe pro-PiANGHE 
curer ce plaifir par l'expérience fui- VII. fig. 3 
vante. Ayez un grand vale à fond 
plat, tel que AB, qui puiffe réfifter 
au feu ; remplifilez-le d’eau commune ; 
placez-y un entonnoir affez large 
‘pour couvrir à peu près le fond du 
vafe,& ayez foin que fon gouleauCP, 
étant en haut foit entiérement fous 
l'eau. Prenez enfuite un matras EF, 
dont louverture E foit aflkz grande 
: pour recevoir le tube CD. Empliffez 
tout-à-fait ce matras d’eau, & en ap- 
pliquant exactement le doigt fur fon 
ouverture , renverfez-le &le plongez 
dans l’eau du vafe AB , de façon qu'il 
ne puifle y entrer aucun Air. Intro- 
duifez une partie du gouleauCD dans 
le cou GE ; fixez le tout dans cerérat, 
& le mettez enfuite fur le feu , pour 
que cet appareil s’échauffe lentement, 
& qu’enfin l’eau qui eft en AB bouille 
fortement. Alors vous verrez que le 
feu formera en bulles l'Air renfermé 
dans l’eau qui boue fous lentonnoir ; 
ces bulles s’éleveront , & déterminées 


par l’entonnoir , elles entreront dans 
H y 
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le cou du matras , & continuant de 
monter elles {> réuniront en F, où 
Von aura ainfi au bout de quelque 
tems une quantité déterminée de vé- 
ritable Air élaftique ; quantité que 
vous ne fçauriez augmenter par une. 
ébullition foutenue aufi long-tems 
qu'il vous plaira. Mais il arrive dans 
cette expérience une chofe affez fur- 
prenante. Lorfque l’ébullition a fait 
ainfi fortir par bulles tout l'Air qui 
étoit dans l’eau ; fi le bouillement con- 
tinue vous verrez encore de grofles 
bulles qui fe forment tout d’un coup, 
& qui crévant avec bruit caufent un 
£branlement affez fenfible dans l’eau 
& dans le vafe , & ne produifent ce- 
pendant aucun Air. Ces bulles ne ti- 
rent donc pas leur origine de Air, 
mais du feu qui agit dans l’eau ; aufñli 
durent elles pendant tout le tems que 
Veau bout , au lieu que les bulles aë- 
riennes finiffent bien-tôt ; ajoutez à 
cela qu'elles font fort grandes , qu’el- 
les crévent avec bruit & avec impé- 
tuofité , fans cependant produire de 
PAïir , ce qui a engagé Mariotte à leur 
donner le nom de fulminantes : les 
bulles d’Air au contraire font petites, 
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& fe crévent fans faire de bruit. Si 
c'eft de ces bulies ignées dont Stairs 
a voulu parler dans l’endroit que j’ai 
cité, il a eu raifon dans ce qu’il a 
avancé là-deflus. Après cette opéra- 
tion , & lorfque tout l’Air eft raffem- 
blé en F, remettez cet appareil dans 
un endroit froid, & vous verrez l'Air 
rentrer dans l'Eau d’où il étoit forti. 
Après avoir fait cette expérience , 
telle que je viens de la décrire, je 
voulus effayer une autre chofe. Je fis 
bouillir fortement de l’eau de pluye 
pendant deux heures, fans aucune in- 
terruption , & enfuite je la mis toute 
bouillante fous un récipient, avec le 
même appareil que j'ai employé dans 
la quatriéme expérience ; & j’en tirai 
l'Air aufli exactement qu'il me fut 
poflible. Dans le commencement ilne PLANCHE 
fe produifit aucun Air en C ; mais il VIN. fige2e 
s’y en produifit beaucoup au bout de 
quelques jours , pendant lefquels je 
laiffai cette eau dans le vuide. Surpris 
de la chofe , je ne fçavois fi je devois 
croire que l’eau en reftant long-tems 
dans le vuide fe convertifloit en Air; 
que lébullition ne fuffit pas pour Pen 
faire fortir, mais qu’il s’en fépare len- 

- je H vj 


L’.Air fe fepa- 


re de Pear 


la gelée, 
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tement en reftant long-tems dans le 
vuide. 


ExPÉRIENCE VIT. 


J'ai mis de l’eau de pluye dans un 
par verre conique & fort divergent, & je 


lai expofée à une forte gelée. Bien- 
tôt le froid a fait que les parties de 


de l’eau ont commencé à {e refferrer ,. 


ce qui cependant ne leur arrive pas 
lorfqu’elles font comprimées par les 
plus grands poids. Ces parties glacées 
de l’eau , en fe contractant ainfi en 
un petit efpace, diminuent les inter- 
valles qui {ont entr’elles, & obligent 


ainf les élémens d’Air, qui y font, à 


en-fortir ; ceux-ci fe réuniflent, & 
dés qu’ils fe touchent ils fe repouffent 
ciproquement & femblent ainfi re- 
prendre leur élafticité, qu’ils n’avoient 
pas lorfqu’ils étoient féparés les uns 
des autres. De là naïflent des bulles 
qui grofliffent infenfiblement, leur 


nombre augmente peu à peu, & enfin. 


elles deviennent fort grandes ; ces 
bulles tâchent de s’élever, mais fe trou- 
vant arrêtées par la glace , elles l’é- 


cartent par leur élaflicité , elles l'en- 


v+ 
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lent & la dilatent de tout côté, & 
fouvent elles font fauter les vafes qui 
la contiennent. Plus la gelée eft forte 

. & longue, plus ces bulles élaftiques 
d’air fe multiplient , deviennent gran- 
des, & acquierent de force. Cela fait 
croire que le froid dilate la glace, 
quoique réellement il la contracte ; ce 
qui trompe ici c’eft que ces bulles for- 
ment dans la glace de grandes cavi- 
tés remplies d'Air; ainfi elles aug- 
mentent fon volume, & acquierent 
cette prodigieufe force avec laquelle 
elles font fendre les vafes où elles font 

- renfermées. Si donc la gelée eft forte 
& longue , l'Air répandu auparavant 
dans toute la mafle de l’eau, fort des 

pores de la glace, & fe réunit en bul- 
les; en cela nous avons donc encore 
une nouvelle maniere de féparer PAir 
d'avec l’eau. 


ExrPRrIENCE VII 


L'huile de tartre par défaillan: 21encf an 
ce, faite par le moyen de l’eau ré- ‘fr ine 


Ca 


pandue dans l'Air, écume avec affez 
de facilité; cela pourroit faire croire 
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que cette pefante liqueur eft remplié 
d'Air. Cependant en faifant fur cette 
liqueur les diverfes expériences que 
je viens de rapporter , c’eft-à-dire, 
en la déchargeant du poids de PAt- 
mofphère, ou en la faifant bouillir fur 
le feu , ou en la refferrant par le froid, 
on n'en fait fortir aucun Air. Cela 
nous prouve donc que le fel alceali f.- 
xe, ens'infinuant dans l’eau chañle les 
élémens d’Air qui y font logés , oc- 
cupe leur place , & forme ainfi une 
liqueur qui eft la plus pefante de tou- 
tes après le vif-argent,& dont le poids 
eft à celui de l’eau , comme 7. à 5. 
Voyez Boyle. Exp. Mech. p. 1. 26. 
27. Ou doit-on plutôt croire que ce 


L 
ET ES 


fel a la propriété de fixer l’'Airè 1 


ExPÉRIENCE IX. 


Ærquifur Voici une autre expérience qui 


dune liqueur 


animale, 


regarde plus directement les Chy- 
miftes , les Phyficiens , & les Méde- 
cins. J'ai pris de l’urine d’un hom- 
me fain, & à jeun ; rendue le 
matin après un fommeil tranquille, 


& reçue dans un verre échauffé au: | 


même dépré que left notre corps. 
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Avaht que cette urine ait eu le tems 
de fe refroidir, je lai placée fous un 
récipient, d’où jai tiré PAir aufli 
promptement qu’il m'a été poflible. 
J'ai été long-tems fans voir aucun fi- 
gne de bulles d’Air dans cette urine 
chaude , & je commençois à croire 
que l’Air qu’elle renfermoit ne pou- 
voit pas être rendu vifible par cette 
expérience. Et qui n’auroit pas cru 
cela avec moi ? L’urine avoit 90 dé- 
grés de chaleur, j'avoistiré affez d'Air 
pour que le mercure fut déja à la hau- 
teur de 26 pouces, & cependant je 
ne voyois aucune apparence d'ébulli- 
tion. Je continuai à tirer l’Air , juf- 
qu’à ce que le mercure fut à 27 pou- 
ces , alors il commença à fe former des 
bulles , & continuant toujours à pom- 
per, je vis tout d’un coup l'urine 
bouillir avec beaucoup plus de force 
qu’ellé ne bout fur le feu. On com- 
prend aifément que je dus être frappé 
de ce fpectacle. D’où eft venu fi fubi- 
tement ce violent bouillonnement 
dans une liqueur, qui étoit fi tran- 
quille un moment auparavant ? Pour- 
quoi, après avoir diminué le poids 


de l'Atmofphère jufqu’à 27 pouces , 
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fans caufer aucune ébullition , le pet 
d'Air élaftique qui a été tiré enfuite 
a t-il prodait un fi grand changement? 
Ce changement doit-il être attribué. 
à l'Air, ou au feu qui étoir dans Puri- 
ne , ou à tous les deux en même terms ? 
J'ai réitéré cette même expérience fur 
plufieurs autres liqueurs animales, 
aufli bien que fur le mercure , & fur 
des leffives bien pures de fel marin, 
de fel de gemme, de nitre, de fel am- 
moniac alcali volatil. Mais je n’en 
rapporterai pas ici le détail, cela me 
jetteroit dans une ennuyante lon- 
gueur. Ceux qui voudront le fçavoir 
pourront faire eux-mêmes ces expé- 
riences, & ils feront agréablement 
dédommagés de la peine qu’ils pren 
dront. 


CerROLZLATRE I 


Quoique les parties de l'Air élafti- 
que foient adhérentes les unes aux 
autres par une ténacité aflez fenfible, 
€ependant cet Air fe réfoud en fes élé- 
mens pour fe répandre dans toute la 
mafñle des liqueurs, en s’infinuant de 
foi-même dans leurs pores. Par con= 


NE 
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| féquent il eft attiré dans cés liqueurs. 


oi: Ê 
#COROLLAITRE A 


L’Air ainfi attiré dans les interval- 
les que les élémens des liqueurs laif 
fent vuides entr’eux , eft difloud' par 
cette attraction en fes plus petites 
parties ; cela paroïten ce qu'il fe dif- 
tribue dans‘ toute la mafle de la li- 
queur , oüilentre, en quelque quan- 
tité qu’elle foit. 


dé 
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L’Air qui eft ainfi fuccé par les li- 
queurs, & qui fe répand dans toute 
l'étendue de leur mafle, eft en fort 
petite quantité, & ne remplit dans ces 
ut qu’un efpace très confidéra- 

e. 
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Dès qu’une fois une liqueur eft 
impregnée de cette petite quantité 
» d’Air qu’elle a artirée, elle n’en re- 
| cevra pas d'avantage; on a beau l’a- 
giter, la comprimer, on n’avancera 
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rien ; fi lon trouve lemoyen d'y en 
faire entrer encore quelque peu, elle 
le rejette d’abord, & l’on voit, € 
nouvel Air en fortir fous la forme de 
bulles où d’écume. 


C 0 RO LE AUERYE 2: 


Les liqueurs, fur-tout celles qui 
font aqueufes, ne diffolvent plusd’Air 
de cette maniere , lorfqu’elles font 
bien impregnées de ceftains fels. 


C'oe:r eo LA IRE" 0. 


Une particule d’Air ainfi diffoure, 
&c exiftant féparée de toute autre, 
dans l'intervalle que laiflent entr’eux 
les élémens contigus de quelque li- 
queur, ne paroît pas être de PAir 
qui ait les qualités phyfiques qui le ca- 
ractérifent ordinairement. Auffi long 
temsquecetteparticule ainfirénfermée 
n’en touche aucune autre dela même 
efpèce, elle n’eft pas élaftique, ou 
au moins ne voit-on pas qu’elle le foit 
par aucune expérience. Elle ne fe di- 
late pas non plus fi promptement par 
la chaleur , car il faut l’échauffer affez 
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fort pour qu’elle commence à fortir 
“de fa liqueur ; & même fi elle eft dans 
de l’eau, elle ne la quitte pas, quoi- 
que la preffion de l'atmofphère, foit 
‘aflez diminuée pour que le mercure 
duBaromèêtre defcende de 25 pouces. 
Il en eft donc de cette particule d’Air 
comme d’un aiman, qui étant feul , 
 nedéploiïeroit aucune vertu magnéti- 
que, & mériteroit à peine le nom 
d’aiman dans cette circonftance. Mais 
dès qu'un autre Aiman entreroit dans 
la fphère de fon attraétion, alors fa 
vertu deviendroit fenfible; & c’eft 
encore là ce qui arrive à cette parti- 


cule d'Air élaftique. 
G'ORNO IILATRE 


Mais lorfque deux de ces élémens 
aériens font dégagés, par quelque 
caufe que cefoit, des endroits où ils 
étoient renfermés, & qu’ils viennent 
à fe joindre de façon qu’ils fe tou- 

_chent tout-à-fait, alors il femble d’a- 
bord qu’ils fe repouffent l’un Pautre, 
& que par-là ils fe forment une bulle 
très-petite. 
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 Cettebulle, qui eft aufi petite 
-k, 4 F 2 2 
qu'il eft poffible , puifqu’elle n’eft 
compofée que de deux élémens aë-. 
riens, acquiert de nouveau toutes 
les propriétés de l Airélaftique, ex- 
_pofées ci-devant. Formée aufond du 
vafe, elle monte, & court à travers les 
intetvalles de la liqueur, où font ren- 
fermées d’autres particules aëriennes 
avec lefquels il fe joint; & continuant 
toujours fa route du bas en haut, elle 
fe groffit continuellement, & d’au- 
tant plus qu’à mefure qu’elle monte, 
elle fe trouve toujours moins preflée. 


CoOoROLLAIRE 9. 


De ce qui a été dit il fuit auf, ce 
femble, que les fels doivent attirer 
cet Air élaftique , avec moins de 
force qu’il n’eft attiré par les liqueurs, 
fur-tout par, celles qui font aqueu- 
fes. - | | 

COROLLAIRE 10. 


Hi femble donc auffi, que dans 
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toute liqueur connue ils n’y a qu’une 
‘certaine portion déterminée d'Air; 
cette portion eft toujours fort pe- 
tite, mais cependant elle différe en 
‘quantité fuivant que les liqueurs où 
elle fe trouve font différentes. 


COROLLAIRE II. 


On pourroit douter fi l'Air, qui 
produit dans les liqueurs des végetaux 
le grand ouvrage de la fermentation, 
Meft cet Air ainfi renfermé dans les po- 
res de ces liqueurs ? Ou fic’eft cet Air 
élaftique qui fe trouve raffemblé dans 
"ces "conduits à Air, qui ont été dé- 
couverts par Malpighi & auxquels 
on donne le nom desTrachées ? Ou 
enfin fi c’eft l’Air extérieur, qui fe 
mêle avec les végétaux, qu'on veut 
faire fermenter, lorfqu’on les broye 
on qu'on les paîtrit? 


COHROLLATER.E (L2, 


st n fà 4:11 


Ces petites particules aëriennes ; 
“contenues dans les liqueurs des ani- 
maux, ne paroiflent pas être la caufe 
de la pourriture que cesliqueurs con- 
traétent par elles mêmes, car elles fe 
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pourriffent très-difficilement fi elles 
n’ont aucune communication avec. 
l'Air extérieur : mais dès que cet Airk 
les touche, elles commence à fe cor=" 
rompre. { | 


ExPERTENCE X. 


el femble quecet Air élémentaire” 
forme un pu élaftique, ainfi divifé & diflout{ 
LE ne ARS Peau , ne forme qu'un très-perie! 
Ms volume, qui ne tombe pas même 
© fous les fens. Mais dès qu'il en eff! 
- forti, & qu’il eft réuni en un même! 
endroit, il occupe un efpace plusi 
grand que celui de l’eau d’où il a étés 
tiré. Cette vérité, toute paradoxe | 
qu’elle paroiffe;eft démontrée par une# 
belle expérience que je vais rapporter. 
PLANCHE Ayez un vafe de cuivre, telque À B,4 
otre #qui ait dans fon fond une petite cavi-1 
té C, capable de contenir une ouf 

deux goutes d’eau. Ayez encore un 
petite cône de verre D, ouvert à fau 
bafe, & de la grandeur d’un dez à 
coudre. Placez le droit dans le fond! 
du vafe À B, &alors verfez dans cet 
vafe de l’huile preffée & bien pure ,1 
jufqu'àce que cedezenfoittout-à-fait | 


: 


U 


« 
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couvert: après quoi renverfez.çe dez, 
commeileft repréfenté enF,pour qu’il 
n’y refte point d'Air, & qu’ilfe rem- 
pliffe d'huile. Mettez alors le vafe fur 
le Feu, & faites bouillir l'huile, juf- 
qu'à ce qu'elle ne pétille plus. Cette 
ébullition fera {ortir tout l’Air & tou- 
te l’eau qui pourroient fe trouver 
dans l'huile, ou aux cotés du vafe & 
du dez.Laiffez enfuite refroidir le tout 
dans la même fituation, & faites tom- 
ber par un petit tuyau de verre, à tra- 
vers l’huile , une goute d’eau, dansla: 
petite cavité C ; la pefanteur de cette 
goutte la fera refter dans cet endroit, 
au-deflous de l'huile. Couvrez-la avec 
le dez de façon qu’elle réponde exac- 
tement au milieu de fa bafe, comme 
cela fe voit en CE; mais faifant 
celæayez foin detenir toujours ce dez 
au-deffous de l’huile, pour qu’il ne 
s’y infinue point d'Air, mais qu'il 
refte toujours bien plein d'huile, ce 
qu'on pourra voir à l'œil. Placez cet 
appareil fureun trépié , de façon que 
vous puifliez appliquer commodé- 
ment la flamme d’une chandèle G, à la 
partie du vafe qui eftau-deffous de la 
cavité,où eftlagouted’eau. À ppliquez 
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ET 


cette flamme de façon que la goute new 


s’échaüffe pas tout d’un coup, mais 
par dégrés, jufqu’à ce qu’enfin elle 
bouille. Alors cette goutte, ainfi en- 
vironnée de tout coté d’huile, pro- 
duit un bruit fingulier, & chafle vers 
le haut du dez l’Air qu'ellerenferme, 
aufli long-tems que la chaleur dure : 
cet Air occupe là un grand efpace, 
d’où il fait fortir l'huile qui y étoit. 
Souventilarriveque cettepetitegoute 
_eft fifortapitée,qu’eile foulève le dez. 
-Lorfque tout l'Air qu’elle contenoit 
en eft forti; laiflez refroidir l’appa- 
reil, par ce refroidiffement l'Air fe 
réunira au haut du dez, en uné bulle, 
dont le volume fera plusgrand que ce- 
lui delagoure d’où il a ététiré. Quand 
vous ferez bien für de la chofe, pla- 
cez le tout fous un récipient d’où 
vous tirerez l'Air, & vous verrez 
que cette bulle fe dilatera, chaffera 
l'huile qui eft au-deffous d’elle, & 
vous convaincra par-là qu’elle eft auffi 
bien élaftique lorfqu’elle n’eft pas 
preflée par l’atmofphêre , que quand 
elle eft expofée à une grande chaleur. 
Dès que vous ferez rentrer l'Air, cet- 
te bulle redeviendra petite comme 

| aupa= 
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auparavant. Vous -ne:pourrez donc 
pas douter ; qu'il neife produife dans 
céètte expérience un véritable: Air 
élaffique. | FAI | 

‘Cetteiexpérience noûs prouve.en- La matiere 
core que: l'Air, qui:eft diflout dans pe brun, 
Veau , n’y eft point fous Ja forme d’un #’/f pas de. 
‘corps fluide, qu’il a lorfqu'iteft hors ‘“"» 
-decetteeau , & que fes parties élafti- 
-ques’ font réunies en une feule bulle. 
© I] eft évident aufli que l'Air, qui & eme », 
eft caché dans'des-liqueurs, n’a pas freres 
les mêmes-vertus phyfiques qu’il NACRE 
Jorfqu'il. eft réuni: & hors de ces li- 
queurs. Par conféquent il ne produit 
jamais les mêmes effets dans l’une & 
lautre derces circonftances. Ceux-là 
donc ont raïfonné peu‘jufte ; qui 
voyant qu'on pouvoit tirer de PAir 
des liqueurs, ont conclu que celui 
‘qui y étroit renfermé devoit y avoir 
la même efficace que quand il en eft 
forti. : La-plüpart des Auteurs ;  mê- 
me les plus clairvoyans,; font tombés 
‘dans cette erreur; je n'enveux d’au- 
tre preuve que le fameux Borelli, dans 
fon: excellent Traité {ur le mouve- 
-mentides animaux, dans l’endrait où 
il parle del’ofciilation vitale de l'Air 


4 
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élaftique dans le fang. Apprenons 
donc de-là à être prudens dans ‘nos 
raifonnemens,& à ne rien avancer qui 
foit réfuté par nos propres expérien- 
ces. Il y a encore ici une chofe très- 
finguliere qui mérite d'être remar- 
quée, c’eft que les parties élaftiques 
de Air , lorfqu’elles exiftent à part 
& féparées les unes des autres, occu- 
pentenfemble moins d’efpace , qu’el- 
les n’en occupent lorfqu’elles font 
réunies & forment un feul volume. 
L'Elafliciré  Ainfi le pouvoir que ces parties ont 
de l'air ef de fe dilater , eft produit ici parleur 
prodtite far . . . , 
Parion de fs approximation. Mais lorfqu’elles font 
élmem. réunies aufli près qu'il eft poffible, 
eft-ce qu’alors elles fe repouflent les 
unes. les autres® C’éroit-là le fenti- 
ment de Newton; & les nouvelles 
experiences que les Philofophes font 
tous les jours , le rendent de plus en 
plus vraïifemblable. | 
_Lestlémens De ce que nous avons dit fur La 
pere a nature du reflort de l'Air , il fait que 
pénésrans ; “les élémens aëriens , lorfqu'’ils font 
féparés les uns des autres, peuvent 
pafler par les plus petits pores; car 
par tout où l’eau peut pañer, ils font 
entrainés avec:elle. Cela eft démon- 
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tré par toutes les expériences qui ont 
rété faites fur les animaux , les végé- 
taux , & même les foffiles. L’eau qu’on 
tire de ces différens corps eftconftam- 
ment impregnée de cette matiere aë- 
rienne & élaftique. Par conféquent 
"on ne peut pas excluré cet Air des 
‘endroits où les liqueurs , qui le con- 
viennent , peuvent entrer. On peut 
donc dire qu’en ce fens Air élaftique 
s’infinue fort avant dans la fubftance 
des corps. | 
Mais quand ces élémens aëriens fe mr # 
trouvent réunis , & font partie de Nr 
Pair ordinaire, alors cet air ne pafle MAUR 
plus par les pores , où il s’infinuoit 
aifément lorfqu'il étoit mêlé ‘avec 
quelque liqueur.Une bulle d’air, quel- 
que petite qu’on la fuppofe , ne péné- 
trera point dans certains endroits , 
qui accordent un libre paffage à des 
liqueurs chargées de leur matiere aë- 
tienne. Et même fi une liqueur :con- 
tient autant de cette matiere qu’il peut 
y en entrer, elle exclura tous les 
autres élémens d’air qui voudroient 
Sy infinuer; & cependant ces élé- 
Mens eñtreront d’eux - mêmes très- 
Promptement ; & avec une efpece 
1 Tij 


196 TRAITÉ 
d’avidité, dans toute autre liqueur 34 
où cette matiere ne fe trouvera pas. 
‘Il femble done qu’on peur enfin! 
conclure de ce qui a été dit, qu’en 
général, l'air qui eft mêlé avec des! 
“liqueurs, n’y agit par aucune des: 
propriétés qu’on attribue ordinaire 
ment à l'air commun : car ileft démon- 
tré en Hydroftatique ; que les pref-i 
fions d’un liquide contenu dans un! 
vafe fort haut, font. proportionnel< 
les à la diftance qu'il y a entre la {ur 
face fupérieure de ce liquide & l’en- 
droit où fe fait la preflion. Par con< 
féquent la plus grande.preflion eft fur, 
le fond du vafe, &iln’y en a prefque 
aucune vers la furface de la liqueur 3 
cependant il ne paroït par aucune 
marque que la matiere aërienne rens 
fermée dans cette liqueur , fe reflente 
de cette diverfité de preffion ; car of 
ne voit pas qu’elle foit en plus grande 
quantité vers le bas que vers le hauts 
ni que vers le haut elle forte d’elles 
même, ou que dans le vuide elle} 
- forme des bulles. Mais dès que cetté 
matiere eft féparée de fa liqueur paË 
les; caufes: que: j'ai rapportées , elle 

- revêt d'abord-la Nature -du véritablé 
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air, & elle en acquiert toutes les pro- 
priétés, IL y a donc naturellement de 
Fair dans le chyle, dans le lait, dans 
le fang , dans la lymphe, dans la fa- 
live, dans la bile, dans le fuc pan- 
créatique, & dans Furine ; mais cet 
air yeft diflout, & par conféquent 
il n’agit pas entant qu'air. Et comme 
il’ a été prouvé par les: expériences 
que j'ai rapportées, que les élémens 
d'air diftribués dans une liqueur, ne 
fçauroient s’en tirer par la diminution 
qui furvient naturellement dans le 
poids de latmofphère , lors même 
que la liqueur a une chaleur de.92 
dégrés, qui eft la plus grande dont le 
fang d’un homme fain foit fufcepti- 
ble; il fuit de-là , que l'air qui eft dif- 
perté dans les humeurs de notre corps, 
ne peut pass’'en débarraffer, pour fe 
réunir en bulle dans quelques - uns de 
nos vaifleaux , &c pour y produire les 
effets de l'air ordinaire. Si ce cas a 
quelquefois lieu , comme le veut le 
fameux Ruyfch , qui a trouvé dans un 
cadavre le cœur enflé de vent, & 
cofffine le prétend Hippocrate dans 
fon Traité de Flatibus, où il pofe en 
fait qu'il furvient quelquefois des fla= 
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tuofités dans les vaiffeaux fanguinss 

fi, dis-je, ce cas a lieu, il devient bien- 

tôt mortel, comme cela fe voit dans 

plufieurs exemples que nous fournit 

lhifloire anatomique des Injetions. 

Voyez Harderi Apiarium. pri r4, & 

plufieurs autres Auteurs , qui ont fait 

diverfes expériences fur cette matiere, 

& toujours avec le même fuccès.Tou- 

tes ces obfervations,{ur la vérité def- 

quelles on peut compter , nous ap- 

à prennent ce que nous devons penfer 

- de ce qu'ont dit quelques Savans fur 

Pair, quife mêle avec notre-fang & 

nos autres humeurs, & qui en fort 
continuellement. 

irprduit” Mme refte encore à éclaircir par 

par le vinai- quelques expériences , les autres mé- 

D peux gré. thodes par lefquelles on peut tirer 

crevife des corps la matiere aërienne qu’ils 

renferment, Pour cela j'employe une 

machine pneumatique ;, où je puis 

mêler commodément dans le vuide 

toutes fortes de corps. Je mets fur fa 

platine un récipient , fous lequel il y 

a un petit verre qui contient un 

gros & demi d’yeux d’écreviffds] e 

tire l’air de ce récipient aufir exac- 

tement qu'ilm’eft poffible, & deforte! 
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que le mercure foit dans lindice à la 
_ hauteur de 28 pouces & 1. Enfuite je 
verfe fur les yeux d’écrevifles une. 
once & demie de vinaigre diftillé 
tiéde, & dont par conféquent la plus 
grande partie de l'air qu’il contenoit 
eft {orti avec celui du récipient. Dès 
que ce vinaigre eft verté , il fe pro- 
duit une très-pgrande ébullition dans 
le verre, & d’abord Île mercure def= 
cend dans l'indice, & au bout d’une 
demie heure, il fe trouve plus bas de 
douze pouces. J’ai fait cette expé- 
rience avec un récipient qui contient 
" livres d’eau, & dans un tems où la 
chaleur de l’Atmofphère étoit de ç2 
déprés. Il fe produit donc ici une 
quantité d’Air qui peut remplir un 
_efpace capable de contenir 114 onces 
d’eau, & dont la denfité eft à celle 
de l'Atmofphère , comme 24 à 57. 
Par conféquent, fi cet Air étoit ren- 
fermé dans un efpace qui ne contien- 
droit que 48! oncés d’eau , c’eft-à-dire 
un efpace de 81 pouces cubiques, en 
fuppofant que le’ pied cubique d’eau 
pèle 64 livres, il feroit alors en équi- 
libre avec PAtmofphère. Faifons à 
préfent quelques remarques fur cette 


I ii 


200 TRAIT Ë 

expérience. On y obferve premiere 
ment ,. que l’ébullition fe fait beau- 
coup ‘plus fortement dans le vuide, 
que fous le poids de PAtmofphère , 
& qu’ainfi il n’eft pas néceffaire que 
le vinaigre foit preflé contre les yeux 
d'écrevifles , pour quece mouvement 
{e fafle. En fecond lieu , il fort de ces 
corps mêlés enfembleaffez d'Air pour 
remplir un efpace de-8 1 pouces. cubi- 
ques;&r cetair peut réfifler par fonref- 
fort à la preflion de toute l’Atmof- 
phère. En troifiéme lieu,cette grande 
quantité d'air eft tellement. cachée, 
lorfqu’elle eft encore dans.ces corps , 
qu’elle ne s'y fait connoître par aucu- 
ne marque ; avant que la fermenta- 
tion lait dépagée des endroits où.elle 


eft retenue En quatriéme.lieu , il. eft - 
_aflez vraifemblable que l'air élafti- 


que, qui fe produit ici, n’a pas la 
même pefanteur que. l'air commun 
chargé de vapeurs. Encinquiéme lieu, 
. il eft aifé de prévoir ce-qui arriveroit 
fi dans les vaiffeaux d’un corps hu- 
main, un abforbant tel que des yeux 
d’écrevifles , venoit à rencontrer dans 
un efpace vuide , un acide tel que l’ef- 
prit de vinaigre. Les fuites qui réful- 
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teroientdelà, commencentà me faire 
{oupçonner, que ces fortes d’effer vef- 
cences ne peuvent pas avoir lieu dans 
les vaiffeaux de notre corps, puif- 
qu’elles y produiroientune très-gran- 
de quantité d’air, dont unetrès - pe- 
tite portion feroit mortelle. Enfin 
nous pouvons conclure de ce qui a 
été dit, que le vuide dansnotre corps 
eft très-dangereux. 

Après avoir fait expérience pré- aver de Le 
cédente , laiffant l'appareil tel qu'il "2€ 
étoit, j'ai pris une dragme de craye, 
fur laquelle jai verfé dans le vuide 
deux onces de vinaigre diflilié ; cela 
a produit une efervefcence très-vio= 
lente , & beaucoup plus forte que 
celle qui feroit arrivé dans l'air ou- 
vert : le Mercure eft defcendu dans 
l'Indice de 28 pouces & + à 6. Ainfr 
Pair qui a été produit ici , étant réduit 
à la denfité extérieur ; auroit rempli 
un efpace capable de contenir 90 on- 
ces d’eau, & qui auroit été par con= 
féquent de 151 pouces cubiques. 

Si l’on mêle dansle vuide delhuile 4 ou de 
de tartre par défaillance, avec du vi-Phaile de tar 
naigre diflillé, il fe produit fubite- 7." 
ment une très-grande “PRUre SH 

V 


202 TRAITÉ 
cependant fi l’on mêle ces deux li- 
queurs en plein air, au commence- 
ment il ne fe produit prefque aucune 
agitation fenfible ; comme on peut le 
remarquer dans la préparation du fel : 
purgatif de Sennert. Voilà donc en- 
core une différence très-confidérable 
dans une mêmeeffervefcence, fuivant 
qu’elle fe fait dans le vuide, ou dans 
l'air commun. Il fort de ce mélange 
une très-prande quantité d’air ;ce qui 
eft d'autant plus fingulier , que , com- 
me on l’a vu ci-devant, on netrouve 
pas que l’huile de tartre par défaillan- 
ce renferme aucun air, & qu’il paroît 
par les expériences de M. Homberg, 
qu'il ne faut au vinaigre qu’une fort 
_petite quantité d’alcali de tartre, fça- 
voir une quatorziéme partie , pour en 
être impregné jufqu'à faturation. 
Voyez Hifi. de l’ Acad. Roy. des Sci. 
T: I. p. 52. Concluons doncencore 
ici , que s’il fe formoit dans le corps 
d’un homme un tel vuide, & qu’il S'y 
produifit une femblable effervefcen- 
ce, on devroit s'attendre aux plus 
funefles fuites ; mais ces fuites feroient 
beaucoup moins à craindre fi l’effer- 
vefcence fe faïfoit dans un endroit 
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plein. Il eft clair auffi qu’il n’eft pas 
néceffaire que la preffion de l’atmof- 
phère applique avec force ces corps 
lun contre l’autre, pour produire 
l'effervefcence dont il s’agit; au con- 
traire cette preflion femble plutôt 
l'empêcher & larrêter. Par confé- 
quent , il faut en attribuer la caufe à 
quelque propriété particuliere & in- 
hérente aux corps, qui produifentun 
tel mouvement dans le vuide. Remar- 
quons auffi que cette effervefcence fé- 
pare & chañle l'air des corps qui la 
font naître. 

L'expérience que je vais rapporter Ausre air pron 
eft dangereufe , il la faut faire avec 1 Par de 
préurion. Elle confifte à mêler de se es de wi: 
bonne huile de vitriol, avec de Phui-## 
Je de tartre par défaillance bien forte, 
Comme il paroïît par les obfervations 
de Mr. Homberg, rapportées dans 
l'endroit que je viens de citer, qu’il 
ne faut que cinq parties d'huile de 
vitriol , pour impregner jufqu’à fatu- 
tation huit parties du meilleur fel de 
tartre fec, on peut employer ici la 
même proportion ; & comme l’on fait 
ainfi que ces liqueurs mêlées enfemble 
produifent une NE ébullition 

"} 
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d ans le plein ; il faut tirer avec tout 

le foin poffble Pair qu'elles contien= : 
nent , afin que la dilatation qui réful- 
tera enfuite de leur mélange , foit un 
peu modérée. Voici donc de quelle 
maniere je fais cette expérience, Je 
prend.deux vafes de verre , vingt fois 
plus grands qu’il ne les faut pour con- 
tenir ces deux liqueurs lorfqu'elles ne 
font point dilatéessautrement je crains 
drois que dans le vuide l'ébullition ne 
les fit pañler par deflus les vafes ; & 
même malgré cette précaution , je 
mets celui où doit fe faire le mélange, 
furune plaque de feraffez large , pour 
que la liqueur âcre & rongeante, qe 
en pourroit fortir, ne tombe pas fur 
le cuivre de la machine pneumatique. 
Je mets dans un de ces vafes l’huile 
de vitriol ; & dans l’autre l’huile de 
“tartre par défaillance ; je les place tous 
deux fous yn même récipient ; d'où je 
tire Vair auffi exactement qu'il m’eft 
poflible. Pendant que cela ie fait, il 
ne fort aucun air de l’huile de tartre, 
& il ne s’y forme pas même une feule 
bulle : mais il n’en eft pas ainfi de 
l'huile de vitriol : après plufieurs 
coups de pifton, il en fort une très 
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grande quantité d’air fous la for- 
me de grofles bulles, qui crévent 
avec impétuofité. Je laiffe ces deux 
liqueurs dans ce vuide pendant quin- 
ze heures, afin de ne rien négli- 
ger de tout ce qui peut faire fortir 
l’airqu’elles contiennent :& lorfqu’el- 
les en paroïiflent entiérement déli- 
vrées,je les mêle : qu’ärrive-t'il alors ? 
Dans un inftant ilfe produit une effer- 
yefcence auffi violente que fubite, qui 
diffipe de tout côté dans le récipient 
toutes les parties qui font aux prifes 
entr'elles, & les jette en haut avec 
une prodigieufe force. En même tems 
ces liqueurs fe raréfient extraordinai- 
rement , de façon qu’elles occupent - 
un efpace douze fois plus grand que 
celui qu'elles occupoient auparavant, 
qu'elles paflent par-deflus les bords 
du vafe, fi l’on n’y prend garde. Et 
remarquez que je ne prend pour faire 
cette expérience que quatre dragme 
d'huile de tartre, & une dragme & 
demie d'huile de vitriol ; & je tire 
dabord tout l'air de cette derniere 
huile, qui paroît être la feule où il y 
en ait, Cependant l’effervefcence qui 
arrive par ce mélange, produit aflez 
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d’air pour faire defcendre le mercure 
dans l’indice-de 29 à 12 <. Il fuit donc 
de là qu'on ne fçauroit tirer par la 
pompe pneumatique tout l’air qui eft 
dans les fluides , mais feulement cette 
partie , qui peut fe dégager lorfqu’elle 
n’eft plus preffée par le poids de PAt- 
mofphère : l’autre partie d’air qui refte 
eft beaucoup plus confidérable , & fi 
fort adhérente à la liqueur , qu’il faut 
qu’il s’y produife une eff.rverfcence 
pour qu’elle s’en fépare. Par confé- 
quent lufage de la machine pneuma- 
tique eft fort borné à cet égard ; & 
l’on fe tromperoit fi l’on croyoit qu’on 
pourroit tirer tout l'air qui eft dans 
les fluides , en les lai{fant pendant 24 
beures dans le vuide. Si nousfaifons 
bien attention à toutce qui vient d’é- 
tre dit, nous ferons portés à en con- 
clure que les effervefcences , qui arri- 
vent entre les acides & les alcalis ; 
ont pour principale caufe, la forte 
attraction réciproque qui regne entre 
ces fels; & qui fait que fitués à une 
diffance , ils fe précipitent les uns 
vers les autres avec impétuofité , & 
cherchent à s’unir aufli étroitement 


qu'il eft poffble : par là ces fels chaf- 
ï 
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fent tous les corpufcules qui fe trou- 
vent entr'eux , & qui s’oppofent 
à leur réunion. Ainfi les particules 
d’air élaftique qui font dans leurs po- 
res,font obligées d’en fortir, & fe joi- 
gnant avec d'autres particules de mê- 
me efpece, elles produifent une api- 
tation continuelle, & une infinité de 
bulles , qui venant à créver caufent ce 
filement , qu’on entend pendant tout 
le tems que dure l’effervefeence. Si 
-C’eft-là la véritable raifon de ce phé- 
nomene , il ne faudra plus attribuer 
lé mouvement qui a lieu dans ces for- 
tes d’effervefcences , aux efforts que 
font les fels pour s'éloigner les uns 
des autres, mais plutôt à l’empreffe- 
ment avec lequel ils tâchent de fe réu- 
nir. Aufli voit-on que ces mouvemens 
durent aufli long-tems qu’il y a quel- 
ques particules falines qui ne font pas 
encore bien jointes , & qu'ils ceffent 
dès que cette jonction eft parfaite. 
Ce qui femble encore confirmer ce 
que j'avance ici, c’eft que l’eau, qui 
étoit dans les intervalles que ces fels 
laïifoienr entr’eux , en eft chaflée; 
car l’huile de tartre, & celle de vi- 
triol font liquides avant qu’on les 
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mèle , maïs par le mélange & paf ! 


l’effervefcence leurs parties reunies 
forment un fel blanc & folide, au- 
deflus duquel nage l’eau qui a été 
chaflée , & qui refte encoreimpregnée 
de quelque peu de fel diffout. Je dois 
cependant avouer que ces fels, ainfi 
formés par la réunion des acides & 
des alcalis , contiennent encore une 
_affez grande quantité d’air fort élafti- 
que , qui fe fait remarquer très fenfi- 
blement dans d’autres expériences. 
Car fi l’on prend du fel marin, du 
nitre, & du tartre vitriolé, ainfi re- 
produits par la réunion de leur acide 
avec du fel alcali de tartre ; fion les 
mêle avec du bol, & fi enfuite on en 
fépare de nouveau lPacide, en les dif- 
tillant à un feu nu, ils produifent beau- 
coup de flatuofités élaftiques , qui 
fouvent font fauter des vafes très- 
grands & très-forts. Tous ceux qui 
réfléchiffent là-deflus, ne peuvent fe 
fer d'admirer la nature finguliere 
de cette vapeur imdomptable,.à la- 


quelle Van-Felmont a donnéle nom : 


de Gas Sylveftre. Bien des gens ont 
douté que tout ce qui fe produit ici 
füt véritablement de la même nature; 
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| & dûtêtre appellé air élaftique. D’au- 
tres ont foupçonné que les corps ; 

réfouts en leurs élémens fuivant cer 
_taines loix fixes, perdent leurs pre- 

miere nature, & fe changent réelle- 
ment enune matiere élaftique, qui fe: 
coagulant encore avec d’autres ma= 
ticres, forme: de nouveaux corps fo- 
lides ;:& qu’ainfi outre l'air élaftique 
ordinaire , il peut y avoir dans la na- 
ture un autre fluide qui lui reffem- 
ble , fans être précifément la même 
chofé 2 4 | 
Mais laiffons les conjectures pour hi" de Peprie 
reveniraux expériences. Jemets,avecr. "7". 
les mêmes précautions queci-devant, 
un verre qui contient de l’efprit de: 
nitre très pur , fous: le récipient de la 
machine pneumatique ; j'en tire l'air 
avec tout le foin poffible ; qu'arrive- 
til? À peine fe forme:t'il quelque 
ébullition , pendant que je fais agir la 
pompe, & lors même que tout Pair 
eft tiré. Et cependant il paroît , 
par l'expérience précédente ;: que 

Phuile de vitriol , plus acide encore 

que l’efprit de nitre, produit une très= 

grande quantité d’air dans le vuide, 


1 femble donc qu’il y a ici quelque 


“ 
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chofe de fingulier ; & cela d’autant 


plus que, dès que Pefprit de nitre a 
quelque communication avec l'air, il 
fe diffipe en fumées volatiles , & af- 
{ez actives , au lieu que l'huile de vi- 
triol, lorfqu’elle eft pure, refte tran- 


quille dans Pair ouvert.Quelle que foit 


la raifon de ce phénomene , voyons ce 
qu’il arrive lorfque je mêle dans le 


vuide avec cet efprit denitreungrain 


ou deux de limaille de fer. Aufli-tôt 
‘ils’y formeune terrible ébullition, &c 
une épaifle fumée très-rouge qui fe ré- 
pand' dans tout le récipient. Cette 
petite quantité de matiere fe raréfie 
& s’enfe prodigieufement; elle pro- 
duit même une fulmination fi forte, 
qu'on a lieu de craindre qu’elle ne 
fafle fauter le récipient. Mais ce qu'il. 
ya de remarquable ici ,c’eft que l'air 
élaftique qui fe produittout d’uncoup, 
n’a pas la force de faire defcendre le 
mercure dans l'indice, &: n’eft par 


conféquent pas en aufli grande quan- 


tité qu’on le croiroit, à en juger par 
cette violente fulmination ; &'par 
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cette fumée épaifle, rouge , & agitée … 


qui remplit le récipient. Lorfque je 
laïffe rentrer air, tout s’affaife d’a- 
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bord ; & ce mélange qui étoit fi fort 

enflé. fe réduit prefque à rien. Voilà 

donc deux expériences qui prouvent 

que certains corps peuvent produire 

des explofions très - violentes, fans 

former une quantité proportionnée 

d’air élaftique Ces expériences font 
l’ébullition de l’eau dans une phiole 
renverfée , & cette fulmination de 
 Pefprit de nitre mêlé avec le fer. Ce 

fait mérite d’être examiné avec beau- 

coup d’attention. fs | 
Qu’il me foit permis de rapporter par de Pefpris 
encore ici une expérience qui a été", ® 
faite il y a quelque tems, & qu'on ne »;, 

doit réitérer qu’en prenant les plus 
grandes précautions. Voici comment 

elle eft décrite par les Franfactions 
Philofophiques N. 213. p. 212. On 

a pris deux petits vafes, & l'on a 

mis dans l’un une demie dragme d’ef- 

prit denitre , & dans l’autre une drag- 

me d'huile diftillée de femences de 

carvi. On a placé ces deux vafes fous 

un récipient large de fix pouces & 

haut de huit. Après en avoir tiré l'air k 
on a mêlé ces deux liqueurs, & au 
moment même lé récipient eft fauté 

en l'air, & ce mélange s’eft enflammé: 
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Cette dragme & demie de liqueuf ; # 
donc produit une quantité d'air qui a 
élevé avec impétuofité un poids de 
468 livres, & peut-être même en au- 
roit-il élevé un plus grand, fil’onen 
doit juger par l'impétuofité avec las 
quelle il a fait fauter le récipient. Ce- 
pendant tout l'air qui étoit dans l’ef- 
prit de nitre & dans l’huile de carvi 
en avoit été tiré avant le mélanges 
& cette force, ou filon veut, cetair 
_élaffique a été produit en un inftanr, 
Mais cet air n'a pas agi par fon feul 
reflort , il a été encore raréfié. par la 
flamme qui a. rempli en même tems 
tout le récipient : ce qui a augmenté 
confidérablement fa force. Il feroit 
donc prefque impoñhble de calculer 
au jufte cette force à moins peut-être 
qu’on ne s’y prit de cette facon. Il 
faudroit employer des récipients; 
plus grandsles uns que les autres, juf- 
qu’à ce qu’enfin on en trouvât un qui 
foutint une colomne d’air trop groffe 
pour être élevée par l’explofiondont 
il s’agit; & alors dans Pélévation pré- 
cédente on auroit un poids qui feroit 
à peu près en équilibre avec l’a@ion 
de cette effervefcence, ou qui n’en 
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feroit furpaflé que de peu de chofe. 
Pour que le récipient ne fe caffàt pas 
en retombant on pourroit l’attacher 
par le haut avec une corde qui paffe- 
roit par deffus une poulie, & qui fe- 
roit tendue par un léger poids fufpen- 
du à l’autre extrémité, | 

Je devrois enfin pafler au dernier 4ÿ ve 

moyen que l’art & la nature employent 4; Léa 
pour produire une prodigieufe quan- corps. 
tité d’un air très-élaftique , ou du Gas 
Sylveftre deVan-Helmont : ce moyen 
confifte dans la combuftion , ou dans 
une agitation eaufée uniquement par 
le feu ; & il eft mis ordinairement en : 
‘œuvre dans les fermentations, dans 
les putréfactions , dans les diftilla- 
tions , & dans les calcinations. Mais 
j'aurois trop à faire pour épuifer un 
fujet d’une auffi vafte étendue, il fuf- 
fira d’en donner quelques exemples. 
Chacun connoït l’expanfion fingu- 
liere des végétaux qui fermentent, 
par ce qui arrive à de la bierre qu’on 
renferme dans une bouteille, avant 
qu’elle ait achevé de travailler. Le fa- 
meux Boyle s’eit appliqué à prouver 
que la putréfaétion produit aufli une 
-très-grandeiquantité d'air, Van-Hel- 
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mont a remarqué que la diftillation 4 


du tartre crud,tdans des vaifleaux lut- 
tés exactement, fait fauter les vafes 
les plus grands & les plus forts. Si 
lon diflille , même avec toute les pré- 
cautions poflibles , des chairs,des os, 
ou des humeurs d'animaux, les réci- 
pients font mis en piéces , fi l’on n'a 
pas foin d'y laifler entrer l'air par 
quelque fente, & d’en choifir de fort 
grands. Dans lesdiftillations denitre, 
du fel, du vitriol , de l’alun, n’arri- 
ve-t'il pas fouvent queles vafes qu'on 
employe fe caffent , & qu’ainfi le dif- 
tillateur perd fon tems & fa peine , & 
fe trouve même quelquefois dans un 
très-grand danger® Tous ces diffé- 
rens moyens, qui fe reflemblent en 
ce qu'ils agiffent parlemoyen dufeu, 
nous prouvent que l’air élaftique en- 
tre dans la compofition des corps, 
comme partie conftituante, & même 
comme partie affez confidérable. Si 
quelqu'un en doute encore, il avouera 
au moins , que par le moyen du feu, 
l’on peut tirer de tout corps connu, 
une matiere , qui étant une fois fépa- 
rée, eft fluide , & élaftique, qui peut 
être comprimée par des poids, qui fe 
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contraëte par le froid, & qui fe dilate 
pat la chaleur , ou par la diminution 
du poids qui la preffe. Or quand ce 
.que nous appellons air élaftique , eft 
féparé des corps avec lefquels il eft 
mêlé, nous n’y connoiflons d’autres 
propriétés que celles-là. Il faut donc 
‘convenir que du moins le feu fépare 
de tous les corps un air élaftique ; & 
que par conféquent cette matiere aë- 
rienne réfide dans les corps, mais de 
façon qu’elle n’y produit pas les effets 
de l’air , auffi lon g-tems qu’elle eft liée 
& unie avec eux. Dès qu’elle en eff 
détachée , & qu’elle vient à fe joindre 
avec d’autres parties femblables à el- 
le, auffi-tôt elle reprend fa premiere 
nature , & refle air, jufqu’à ce que 
divifée de nouveau en fes élémens, 
elle fe rejoigne avec d’autres parties 
d’une efpece différente, & avec lef- 
quelles elle peut refter en repôs, & ne 
former pour un tems qu’une feule maf- 
fe , fans que cependant elle perde rien 
de fa premiere nature ; car elle fe 
montre toujours la même, dès qu’elle 
eft débarraflée des liens qui la retien- 
nent , & jointe avec d’autres particu- 
les aériennes de même efpece. Elle eft 
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donc immuable dans toutes ces diffé 
rentes circonftances : féparéé d’un 
corps, elle eft un véritable air com- 
me-auparavant, & difpofée à fe join- 
dre avec d’autres parties pour-refor- 
mer de nouveau un corps tel que ce- 
Jui qu'elle vient de quitter. Aucun art 
ne démontre plus clairement que la 
Chymie cette efpece de réfolution & 
de compofition ;:& j'en donnerois 
divers exemples, fi je n’avois pas lu 
depuis peu l’excellent Traité que le 
” fameux Docteur Hales:a publié fur la 
Statique des végétaux : dans le fixié« 
me chapitre de ce Livre l’Auteur a 
raffemblé avec beaucoup de peine, 6 
de juftsfle, & a propolé dans le meil- 
leur ordre pofñlible ;, les expériences 
-qui ont été faites fur ce fujet ; &c il a 
épuifé la matiere. J'y renvoye donc 
mes Lecteurs ;ilsy-verront comment 
Part eft parvenu à nous dévoiler la 
nature, 

I eft tems de finir cette Differta- 
tion: {ur l'air, Je crois avoir rempli 
le but que je m'étois propofé, & qui 
confiftoit principalement à faire voir 
combien l’étude de toutes les parties 
de la Phyfique & des Arts qui contri- 

buent : 
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buent à la perfection de cette fcien- 
ce, eftnéceffaire à un Chymifle. Sans 
cette étude il eft continuellement ex 
pofé à fe tromper , & à tromper les 
autres, en (prenant pour caufe d’une 
chofe , ce quine left point. Au con- 
traire en s’y appliquant avec foin il 
fe frayera une route fûre, qui le con- 
duira à lä connoiflance de la vérita- 
ble nature des chofes. 
Je ne ferai donc plus qu’ajouter ici Corollaires fie 

un, petit nombre de corollaires. Dans” ” a 
toutes nos opérations chymiques , les" 7" 
corps fur lefquels nous travallons 

{ont expofés à cet air dont je viens 

de traiter. Par conféquent tous ces 

corps & les inftrimens que nous ema 

ployons pour opérer fur eux quelque 
changement , {ont affe@és par l'air 

durant l'opération. Lors donc qu’un 
Chymifte calcule les eflets de fon art, 

ildoit avoir grand foin de faire entrer 

en ligne de compte ce que l'air a con- 

tribué pour la produ@ion de ces ef- 

ets, & c’eft là cependant une chofe 

à laquelle on ne penfe gueres. En par 
“ant ci-devant des propriétés de l'air, 

J'ai été attentif à rapporter exactes 
ment les effets qui dépendent de cha- 
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cune d'elles, Qu'il me foit permis dé 
répéter ici en peu de mots les effets 
que l'air peut produire par le con- 
cours de toutes fes propriétés réunies, 
… Ptemierementilenvironne , 1 tou- 
che ; il réprime & prefle tous les 
corps ; il s’infinue ‘dans ceux de leurs 
pores qui peuvént lui donner paflage; 
& quand une fois il y-eft entré ; il y 
produit tous fes efféts ordinaires; & 
ilh’importe pas fi ces corps font fo- 
lides' ou fluides. En fecond lieu. dé- 
terminé-par fa gravité vers-les corps 
& divifible en même-tems par tune 
fuite de fa fluidité, il s’infinue dans 
les. plus petits efpaces ; il y rencontre 
des corpufcules:, avec lefquels il tend’ 
à s'unir; divifé en fesélémens, il fe 
joint donc à eux , & perd fa fluidité 
& fon élafticité:; il reftè Llong-tems 
ainfiengagé, jufqu'à ce quenfin il 
foit délivré de nôuveau par quelque 
effervefcence, par la fermentation , 
par la putréfaction, ou par le:feuis 
& cependant, réuniflant fon éfficace 
avec célle des-particules hérérogèries 
auxquels ‘il eft-adhérent , il produit 
untrès- grand nombre ‘d'effets diffé- 
rens. En troifiéme lieu, ‘il conitri- 
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bue principalement à mêler intimé- 
ment les corps entr’eux, toujours en 
mouvement, & agiflant continuelle- 
ment par fon poids qui eft très- confi- 
dérable ;: fon- action eft femblable à 
celle d’un pilon qui meut ; qui broye, 
qui mêle tout, Par-là il produit des 
effets fort fingukiers , dont on ne fau- 
_roitvenir à bout quetrès-difficilement 
par d’autres moyens. Cette action de 
Pair a été connue par les anciens AL 
chymiftes, & fur-tout par Van. Hel- 
mont, qui s’en eft fervifort utilement, 
Voyez ce qu'il dit là-deflus , p.151, 
$.45.p.334. $. 84. & dans Fafiauee 
autres endroits de fes Ouvrages. C’eft 
inutilement qu’on tâche de produire 
les mêmeseftets dans le vuide & dans. 
les lieux élevés, où Pair eft plus lé- 
ger qu'ailleurs. Cela fe remarque fen- 
fiblement quand ontravaille à combi- 
ner de l'huile diftillée de térében- 
thine avec du fel de tartre; on en 
vient aifément à bout dans un air 
ouvert & pefant, mais on ne fauroit 
réuflir dans des lieux élevés. La 
même chofe a lieu encore dans la dé- 
fécation du {el detartre ; qui fe fait 
par le moyen de l'air. En quatriéme 
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lieu, l'air détermine & applique Pac®* 


tion d’un corps fur un autre ; caril : 


prefle,meur & mêle tous les corps qui ! 
font plus pefants que lui: cela fuit ma- 
nifeftement de ce qui vient d’être dit. | 
Par conféquent , fi parmi ces corps 

‘il y en a quelques-uns qui acquiérent . 


quelques propriétés fingulieres lorf- ! 


qu'ils en touchent d'autres, alors ces | 


| 
1 
| 


| 
1 
4 


propriétés fe manifeftent , & font : 
mifes en action par l'air. De-là vient ! 
qu'il y a plufieurs diffolvants qui ne | 
produifent prefque aucun effet dans : 
le vuide , mais qui déployent leur effi- | 
çcace dès qu'ils ont communication : 


avec Pair. M. Boyle en cite pour 
exemple lefprit alcali de fel ammo- 
niac , mêlé dans le vuide avec de la : 
limaille de cuivre , & le vinaigre ap-. 
-pliqué au cuivre & au fer. Et en ceci 
iln'ya rien de particulier ; la même 
cholfe a lieu danstousles corps; leurs 
forces mécaniques font miles en ac- 
tion quand on les preffe les uns con- 
tre les autres , & elles n’agiffent plus 
dès que cette preflion celle, Le dia- 
mant ne coupe le verre que quand il 
eft appliqué & mu fur ce dernier. Le 
frottement ne produit de la chaleur 
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que quand les corps frottés font com- 
primés avec force les uns contre les 
autres. Mais lefficace de cette pref- 
fion n’eft nulle part plus fenfible que 
dans la mâchine de Papin. L’on 
renferme, par exemple, des os de 
quelque vieux bœuf, avec de l’eau 
& de l'air, dans un cylindre de cui- 
vre creux , formé de façon qu’il ne 
puiffe abfolument rien tranfpirer au 
dehors ; l'on fait enfüite bouilliffur 
le feu cette eau, quiacquiert, de mê- 
me que l'air avec lequel elle eft rer 
fermée , un pouvoir d’expanfion, 
proportionné au dégré de chaleur 
communiqué. Par-la & cette eau & 
cet air font appliqués tres-fortement 
fur les es; tout cela fe meut enfem- 
ble avec beaucoup de rapidité , & au 
bout de quelques minutes les os fe 
trouvent amollis & convertis en une 
liqueur yifqueufe , ou en une gelée 
tendre , molle, & qui fe coupe très- 
aifément, On peut fe fouvenir aufli 
qu'il eft prouvé par les expériences 
* de Fahrenheït, qui -ont été rappor- 
tées ci-devant, que lorfque le poids. 
de l’atmofphère eft augmenté d’un 
dixiéme , il entre plus de feu dans 
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eau avant qu’elle bouille que dans | 
un autre tems ;: d’où vient cela;, fice 
n’eft de ce que l’atmofphère applique 
alors plus étroitement les parties de 
l’eau les unes contre les autres ? En: 
cinquiéme lieu , l'air fait que prefque- 
aucun corps n’eften repos, puifqu'aur 
moindre changement dé chaleur il fe: 
dilate, ou fe condenfe, & contracte 
pat-là un mouvement d’ofcillation.. 
Or comme la chaleur change à cha- 
que moment , l'air doit être dansune 
agitation continuelle, Cela fe prouve: 
encore par la variation du poids de: 
Fatmofphère, qui eft très - fenfible 
dans des Baromètres, qui font dans. 
une fituation fort inclinée, &oùle 
mercure parcourt un grand efpace , 
dès qu’il monte-ou defcend tant foit 
peu : ces Baromètres font prefque 
dans un mouvement perpétuel. Mais 
un-pouce de mercure eft'en équilibre 
avec r1900 pouces d'air commun, 
par conféquent dès qu'il arrive la 
moindre variation dans léBaromè- 
tre , l'air doit parcourir un: efpace 
900 .*fois plus grand que celui que 
x Il ya dans Poriginal 13 $oo fois : ce qui 
ft fans doute upe faute d'impreflion, ow 
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parcourt le mercure. Or le mercure 
n'étant jamais fixe à la même hau- 
teur, il eft clair que le poids de l’at- 
mofphère doit changer continuelle- 
ment Et commelar s'infinue dans 
les pores de tous les corps, on a tout 
fujet de croire, qu'il y fait les fonc- 
tions d’un mobile pérpétuel. Peut- 
être eft-ce-là: la raifon pour laquelle 
es principaux effets naturels s'oppé- 
rent dans l’air commun, & non dans 
Îe vuide de Boyle. Les pattes fermen- 
tables , quoique bien préparées, & 
entretenues dans le dégré de chaleur 
qui leur eft néceffaire, ne fermen- 
tent point dans ce vuide; l'air qu’el- 
les contiennent en fort, & c’eft-là 
tout le changement qui leur arrive. 
Les parties ‘des ‘animaux, qui fe 
pourriflent avec le plus de facilité ;. 
renfermées dans ce même vüide, 
fe délivrent auffi de leur air, mais 
cHes ne fe corrompent point, quoi- 
qu'on les y comferve tiédes. La mê- 
d’inadyertence , ce qui aura échappé à l’Au- 
teur, parce qu'il a mis dans loriginal 2 
pouces de mercure en équilibre ayec 13809 
pouces d’air ;.ce qui revient à la même cho- 
fe que ma tradu@ion, mais eft, çe me fem- 
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me chofe arrive aux fruits d'été; 
anis dans ce vuide ; ils s’enflent d’a- 
bord, & il en fort quelques flatuo- 
fités, mais enfuite ils reftent tran- 
quilles. Ainfi les parties des ani- 
maux , des végétaux & des fofliles, 
lorfqu’elles ne font pas expofées à 
Paétion de l'air ;, ne paroiffent fouf- 
frir aucun changement. En fixiéme 
lieu , il paroit que l’air contient tou- 
jours en foi des particules , qui par 
leur application,difflolvent toutes for- 
tes de corps. Car comme il n’y a 
prefque aucun corps qui ne fe trouve 
diflout, & tranfporté çà & là dans 
l'air , il n’eft guéres poflible, que 
parmi une fi-grande variété de par- 
ticules différentes, que celui-ci ap- 
plique fucceffivement aux corps, qui 
{ont à fa portée , il ne s’en trouve. 
quelques-unes qui puiffent fervir de 
menftrue pour le corps fur lequel 
elles agiflent. À cet égard. donc, : 
on peut dire que Pair fait la fonc- 
tion d'un diflolvant univerfel. Auffi 
voit-on qu'il n’y a aucun métal , ni | 
demi métal, qui au bout d’un cer- 
tain tems, tantôt plus long, & tan- 
tôt plus court, ne foit diffout dans 
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Pair, & par l'air, & converti dans 
lefpéce de chaux qui lui eff pro- 
pre. Il eft vrai que cela arrive moins 
fouvent & plus difficilement à l'or, 
à l'argent & à lPantimoine, parce 
que cés corps ne peuvent puéres 
être diffouts que par le mercure, par 
lefprit de fel, ou par lefprit de 
nitre ; diflolvants qui ne voltigent 
que rarement en plein air. Cepen- 
dant fi Pon expofe long-rems à l'air, 
des vafes d’or ou d’argent dans un 
laboratoire chymique, où lon pré- 
pare par le moyen du feu des ef- 
prits de fel & de nitre, ou de leau 
répale , ces acides volatils agiront 
RAR fur la furface polie de ces 
métaux , qu’ils la rongeront, y fe- 
ront naître des fleurs, & enfin la: 
convertironit en chaux. Les autres 
métaux fe diflolvent beaucoup plus 
fouvent , parce que leur diffolution 
s’oppére avec plus de facilité. Mais 
ce n’eft pas là la feule chofe qu’op- 
 pérent ces corpufcules qui volti-. 
ent toujours, ou de tems en tems, 
nu Pair : ils produifent encore un 
très - grand nombre d’autres effets. 
Car nous voyons que l'air décou- 
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vre des corps qui étoient cachés 5 
qu’il en fait difparoiïtre d'autres qui 
étoient vifibles ; qu'il donne de l'ä- 
crèté à certains corps , tandis qu'il 
ôte celle de quelques autres ; qu'il 
fixe des corps volatils, &: qu'il en 


| 
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volatilife d’autres qui font fixess 


qu'il produit de nouvelles couleurs , 


& qu'il détruit celles qui exiftoient | 


auparavant. Il n’y auroit point de 


fin fi l’on vouloit rapporter tous ces. . 


_ différens effets ; il fuffit de favoir que 
les mêmes opérations, faites fur les 
mêmes corps, ont fouyent un fuc- 
cès tout différent, fuivant les qua- 
kKités de l'air dans lequel on les fait. 
Toutes les fois done qu’on décrit 
quelque opération chymique, il faue 
toujours avoir égard à la nature de: 
Patmofphère,dans laquelle elle fe faits 


autrement le fuccés {era fouvent tout 


différent de celui auquel on s’attend.. 
Il eft fur-tout impoñfible que la di- 
verfité de Pair ne caufe pas quel 
que différence dans l’ifue d’un pro- 
cédé chymique , fur lequel Pair a 
* quelque influence confidérable. Nous 
avons auf vu ci-devant, dans l’hif- 
toire du feu, que les effets de l'air 
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Tont très-remarquables , lorfque fon 
action concourt avec celle du feu, 
quand il s’agit de changer quelque 
corps. Le camphre , par exemple, 
fondu dans un vafe où Pair ne peut 
pas avoir accés , fe fublime & fe pu- 
rifie de plus en plus , fans foufrir 
d’ailleurs aucune autre altération 3 
mais fi pendant que le feu agit fur 
lui, l'air peut s’en approcher libre- 
ment, alors il fe confume, il pro- 
duit une flamme qui fubfifle même 
dans l’eau, & :il donne une fumée 
épaiffe , noire, & qui fe convertit 
en une fuye, aufli fort noire. Le 
foufre fublimé par le feu, refte tou- 
jours foufre , fi l’air ne peut pas 
entrer librement dans les vaifleaux 
où fe fait la fublimation ; mais fi 
une fois il y entre, aufli-tôt le fou- 
fre s’enflamme , & il s’en exhale 
une vapeur qui fe condenfe en une 
liqueur acide. Voilà ce que je croyois 
devoir dire fur l'Air, en faveur de 
ceux qui s'appliquent à la Chymie: 
_ileft tems de pañler à un autre fujet, 
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VX {oit plus commun que l’eau; 
elle tombe continuellement fous nos 
fens , & nous l’employons dans la 
plûpart de nos opérations : delà il eft 
arrivé que chacun a cru en avoir de 
juftes idées. Mais ceux qui l’ont exa- 
minée avec le plus de foin, n’ont pref- 
_ que rien trouvé dans toutes les pro- 
 ductions de la nature , de plus diffi- 
cile à connoïtre. La principale caufe 
de cette difficulté, eft que nousavons 
beaucoup de peine à féparer l’eau des 
autres corps , ou les autres corps d’a- 
vec l'eau. Elle fe mêle toujours telle- 
ment avec tous les corps fur lefquel- 
les roulent les opérations chymiques, 
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& elle eft fi fort adhérente à l’air,dahs 
le milieu duquel fe font toutes cés opé-. 
rations, qu'il n’y a prefque pas moyen. 
de l’exclure de quelque endroit que 
ce foit. Les cornes de cerf, par exem- 
ple, qui ontété gardées une cinquan- 
taine d’années , {ont plus feches que 
la pierre même, & fi dures qu'elles | 
réfiftent plus à la lime que le fer ; ce- 
endant mifes dans une cornue bien 
feche, & diftillées à un grand'feu, 
elles donnent cette liqueur qu’on ap 
pelle efprit de corne de cerf, Or fi en 
fuivant les regles de l’art , on fépare 1 
exactement de cet efprit l'huile & le 
fel qu'il contient , il reflera une 
grande quantité d’eau. Les pierres 
mêmes & les briques , réduites en 
poudre, & expofées enfuite à l'action 
du feu dans les vafes où il n’y a aucu- 
ne humidité , donnent toujours quel- 
que peu d’eau.; & même elles doivent 
en partie leur origine à léau , qui, 
comme de la colle, lie leurs parties 
les unes aux autres. Onen aune preu- 
ve évidente dans largile:lorfque cetre 
terre grafle eft expofée long-tems à 
l’ardeur du foleil en été , ‘elle produit 
une pouflére volatile, très-incom- 
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mode pour les voyageurs, & que le 
moindre vent difperfe de côté & d’au- 
tre, fans que jamais elle fe réunifle 
pour former une feule maffe folide , 
aufli long-tems que la féchereffe du- 
re. Mais fi l’on paitrit cette fine pouf- 
fiere avec de l’eau pure, elle devient 
une pâte duétile , qui, cuite au feu fe 
convertit en une pierre très -dures 
Quant à l'air , j'ai déja prouvé ci-de- 
devant qu’il contenoit de l'Eau, & 
qu'il lappliquoit à tous les corps 
qu’il rencontre ; ainfi l’on ne fauroit 
ERA qu'ilne foitrempli d’une gran- 
de quantité d’eau toujours en mou- 
ment. Voici une jolie expérience qui 
rend la chofe fenfible.Expofez en été 
à un air chaud & fec un morceau de: 
‘glace, tiré fraichement de la placicre, 
vous appercevrez d’abord de ja fu- 
mée tout autour ; & fi vous Pappro= 
chez de votre main, la fumée fe fera 
voir aufli -tôt entre - deux. Cela 
nous apprend donc que l'Eau, qui 
ne paroifloit pas auparavant, parce 
* qu’elle étoit également difperfée dans 
Pair, devient vifible, dès qu’elle eft 
réunie par le froid. Si dans un tems 
chaud on verfe de Peau dans un grand: 


Ai 
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verre -celui-cireftera-fec en dehors: 
mais fi l’on y jette du {el ammoniac, 
dont le poids foit le tiers de celui de 
Veau, & qui foit pulvérifé & bien 
fec , quelque précaution qu'on pren- 
ne pour empêcher que quelque humi- 
dité ne touche la -furface extérieure du 
verre , l’on verra bien-tôt toute cette: 
furface-humectée d’une rofée aqueu- 
fe , qui formera en peu de tems des 
gouttes d’eau qui diftilleront de tout 
côté. On comprend aifément que cela 
vient de l'eau qui difper{ée par la cha- 
leur dans air, fe condenfe & fe réunir 
par ce froid fubit , .& forme par là un 
nuage, une rofée,& enfin des pouttes. 
C’eft ainfi que l’haleine qui fort de la 
bouche, n’eft pas vifible en été, mais 
eft très-fenfible en hiver. Toutes ces 
confidérations;aufli- bien qu’un grand 
nombre d’autres que je pourrois ajou- 

ter , nous prouvent que Pair contient 
_ toujours de l'Eau , & que parconfé- 
quent il eft impoffible d’écarter l'Eau 
des corps qui font, fitués dans Pair, 
Mais s’il eft difficile de féparer l'Eau 
de l'air, il.ne left pas moins de fépa- 
rer plufieurs autres corps d’avec l’eau, 
_de façon que nous foyons fürs que 
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celle-ci foit pure, fimple & élemen- 
taire. Quelqu'un eft-il en état d’aflu- 
rer qu’il a de l’eau féparée de toute 
autre fubftance? Chaçun fçait qu’il y 
a une infinité de corps tant fimples 
que compolés, qui fe diffolvent fi 
-parfaitement dans l'Eau , qu’on ne 
fçauroit les y découvrir ; cependant 
l'ufage, duquel feul dépend la force 
des mots, a établi qu’on donneroit 
toujours le nom d'Eau à cetre liqueur 
ainfi mélangée. Une autre chofe qu’il 
ÿ a à remarquer , c’eft que quand on 
‘examine de fort près la nature de cet 
élément, on trouve que la pläpart de 
-fes propriétés, & fur tout les princi- 
pales, lui font communes avec les 
autres fluides; Ce qui augmente en- 
core la difficulté qu’il y a à trouver 
une marque qui caractérife fi bien 
Eau , qu’elle la diftingue parfaite- 
ment de toute autre liqueur. e 

Cependant tout Phyficien qui cher- 11 fans sr 
che à connoître la nature de l'Eau, 7e "ve tt 
doit pouvoir la définir , & la diftin- Dbérifés 1 
guer detoutautre corps , par quelque 
marque déterminée ; & il faut que 
toutes les propriétés qu'il y décou- 
.yrira puiffent être rapportées au corps 

| Ai; 


Défrition de 
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qui fera défigné par cette marqué. : 

En fuivant donc cette méthode; 
nous appellerons eauune liqueur très- 
fluide , fans odeur , infipide ,tranfpa- 
rente, fans couleur, & qui dans um 
dégré déterminé de froid fe convertit: 
en une glace fragile , dure, & femblas 


ble au verre. Chacun reconnoît l'Eau: 


Æile n'efl jx- 
mais feule , 
mais elle con- 
dut totjonrs. 


à ces caracteres. Si donc l’on pouvoit 


‘avoir aifément de cette Eau, féparée: 


parfaitement de tout autre corps , ik 
feroit facile de l’examiner par la Chy- 
mie , par l'Hydroftatique , par PHy- 
draulique, par la Mécanique, & par 
la Phyfique ; car alors on feroit für 
que toutes les propriétés qu’on dé- 
couvriroit à l’aide de ces fciences . 
appartiendroient à la nature de l'Eau, 
& non à aucun autre corps, parce 
qu’elle n’en contiendroit aucun à quë 
on put attribuer quelqu’une de ces 
propriétés. Mais auffi long-tems qu’on 
aura des corps étrangers mêlés avec 
PEav, on fera toujours en douteà quel 
de ces corps il faudra attribuer le 
propriété qu’on aura découverte. 
Mais il eft impofñlible d’avoir de 


P'Eawentiérement feule , parce qu’auf- 


fi lang-tems qu’elle conferve fa flui- 
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dité, elle contient du feu, & même LR 
en très-prande quantité. Dès que ce frs. 
feu diminue , au point que le Ther- 
momètre defcende au 32 dégré, alors: 
PEau ne refte plus Eau, elle devient 
‘un corps tout différent, elle fe chan- 
ge en place ; & cependant il y a plu- 
fieurs corps quireftent fluides dans ce 
dégré de chaleur , quoiqu'il fe gelent 
“dans un moindres; & même fi on le: 
diminue encore de 73 dégrés, l’al- 
‘cohol ni le mercure ne fe coagulent 
point. Fout celanous prouve qu'ily a 
“beaucoup de feu dans l'Eau, pour eme- 
“pêcher qu’elle-nefe convertifle en pla 
ce. Ce qu'il y a de für, c’eff que la 
chaleur de l'Eau , qui eft fur le point 
de fe placer,eft moins éloignée du dé- 
gré de chaleur qu’a le fang d’un hom- 
me fain, qu’elle ne left du plus-grand. 
dépré de froid qui nous eft connu ; 
'puifque cette premiere diftance n’eft 
que de 58 déprés au lieu que celle- 
æi eft de 73 au moins. 
- Toute Eau eft auffi expofée à L'air y emrre 
Fair, qui y entre en quantité dérer- Lt 
minée, commeil a été prouvé ci-de- »ujcules dons 
vant. Or nous avons vu que l’airétoit”!, 47 #élar: 


gé, 


“#empli de préfque toutes fortes de’ 1 


\ 
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corps volatils. [ln’eft donc pas pol 
fible d'empêcher que fe mélant avec: 
l'Eau, & qu’en y infinuant les cor 
pufcules qu’il charie avec foi, il ne 
la trouble & ne lui communique à 
chaque moment des particules de dif= 
férente efpéce. Rien ne prouve mieux! 
ce que je dis ici, que ces grofles, 
pluies qui tombent de fort haut, 
après une longue fécherefle, & de 
violents coups de tonnerre. Si l’on 
examine l'Eau de ces pluies, on trou- 
ve qu’elle eft remplie de particules de 
différentes efpéces , comme les Chy- 
_miftes ont eu fouvent occafion de le 

remarquer. | 

ge it we … Lorfqu'une fois l'air eft entrédans 
prefque pas Eau , il n’eft pas aïfé de l'en chaffer ; 
Router puifque dans la machine pneumati- 
que, il faut prefque ôter tout le poids 
de l’atmofphère . avant que l'air forte 
de l'Eau dans une chaleur de 33 dé 
grés. Si lon veut l’en faire fortir par 
la chaleur , il la faut pouffer jufqu’à 
150 dégrés, avant que de pouvoir 
produire cet effet, dans une atmof- 
phère de moyenne pefanteur. Par 
conféquent la plus grande chaleur qui 
æ feproduife naturellement dans Pair, 
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 &e la plus grande diminution de poids 
dans latmofphère, ne font pas capa-. 
bles de chafler l’air de l'Eau com- 
mune’, lors même que ces deux caufes 
ont lieu en même-tems. Lorfqu'on 
fait diffoudre dans l'Eau autant de 
fel alcali fixe qu’elle en peut diffou- 
dre, il femble qu'alors l’air en forte : 
mais en même tems elle s’impregne 
‘de ce fel. Si on l'en fépare, l'air, 
par lequel elle eft obligée de pañer, 
y rentre de nouveau. D'ailleurs il eft 
aflez vraifemblable que l’huile de 
Tartre par défailiance , dans le vuide 
de Boyle , ne laile pas fortir Pair 
qu'il contient, parce qu'il a la pro- 
priété finguliere de lattirer & de le 
retenir. Car l’expérience m'a fait voir 
fouvent, que quand on cuit dans un 
chauderon, fur un feu ouvert, des 
leffives très-fortes de feis alcalis fixes, 
il arrive que quand elles commencent 
à s'épaifhir, au point que d’être à peu 
près féches, alors toute l'Eau qui les 
détrempe étant prefque diffipée par la 
violence de la chaleur , elles ‘s’en- 
flent & compofent un amas de bul- 
les ; ces bulles s’élevent en forme 
d’écume, & pañleroient , fi l’on n’y 
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prenoit garde, par-deflus les bords 


du chauderon , quelque grand qu'il 


L 


| 


1 
4 


foit: je ne crois pas même qu'on con- . 
noiffe aucune liqueur qui s’enfle au- : 
tant. Ce phénomène extraordinaire » 
me femble démontrer que dès que le : 
fel alcali fixe, fec & pure, fort du. 
grand feu , auquel feul il doit fa naif- 
fance , ilattire très-fortement à foi : 


une grande quantité de véritable air ; 
& qu'il fe joint fi étroitement à cet 


MT. 


air, qu'il ne peut en être féparé que ! 


par un feu très ardent, ou par l’at- 


traction de quelqu’autre chofe qu'il | 


aime davantage , je veux dire de 


Pacide , avec lequel il produit une: 


effervefcence qui le dégage de Pair 
qu’il contient. Cela nous prouve donc 
encore qu'il eft très-rare d’avoir de 
Peau , qui ne foit point mêlée d'air, 
& des corpufcules qui voltigent dans 


Pair, Cette confidération nous aver- : 


tit donc, qu'avant que de chercher 
à connoiître par des expériences la 
nature de l'Eau, il faut examiner de 
quelle maniere on peut avoir de 
PEau qui foit aufi pure qu'il eft pof- 
fible ; & quand enfuite on fera par- 


venu à en avoir , en lexaminant 
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avec attention , on pourra fe for- 
mer de plus juftes idées fur celle qui 
eft parfaitement pure. Pour cet ef- 
fet parcourons fucceflivement & avec 
foin toutes les propriétés que lon 
découvre dans l'Eau, auffi long-tems 
qu’elle refte Eau. À mefure qu’en 
avançant avec toute la circon{pec- 
tion poflible , nous découvrirons 
quelque propriété, il faudra lexa- 
miner telle qu’elle fe trouve dans 
TEau la plus pure , & la moins mé- 
Hangée qu'on puifle avoir. C’eft-là, 
fi je ne me trompe, la feule route, 
qui conduife à la connoiffance de 
ce que nous recherchons. 

La-premiere chofe qu’il faut confi- 1 ef dif ile 
dérer , c’eft la pefanteur qui eft pro- fé r 
pre à l’eau ; mais il n’eft pas aifé depoies dej 
la déterminer au juftes car l'Eau, ©E# 
‘dans fon-état naturel, contient plu- 
ieurs -chofes qui font plus légeres 
qu'elle : cela fe voit furtout dans 
d'Eau de pluie, & dans celle que l’on : 
diftille dans des vafes fermés. Si de 
alcohol fermenté fe mêle avec ces 
deux éfpéces d'Eau , elles en devien- | 
nent pluslégeres. Les efprits qui for 
tent des végétaux & des animaux 
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pourris, voltigeant dans Pair, &fe 
<confondant avec l'Eau, produifent 
le même effet. Il y a auffi un très- 
grand nombre de corps , beaucoup 
«plus pefants que l'Eau, avec laquelle 
als e mêlent , & qu'ils rendent par-là 
même plus pefante qu’elle ne left na- 
turellement. C’eft-là la raifon pour 
laquelle les Eaux de fontaine , de ri- 
viere & de puits, font plus pefantes 
qu'elles ne devroient l'être ; car elles 
{ont fouvent mêlées avec une grande 
quantité de particules falines , favon- 
neufes & vitrioliques. 

L’Eau de puit eft proprement celle 
qui fe tire d’une couche fouterraine, 
compofée de fable mouvant. Si lon 
perce cette croûte molle, qui couvre. 
la fur'ace de la terre, & fi lon creufe 
jufqu’à une certaine profondeur, lon 
parvient à un endroit où l’on trouve 
un gravier très pur. Si l’on s’obfline 
à creufer plus avant, entirant ce pra- 
vier, on perd fon tems & fa peine, 
car bientôt il tombe des endroits Voi- 
fins autant de fable qu’on en a tiré. 
C’eft ce qui a fait qu’on a donné à. 
cette cou-he le nom de fable mou- 
vant. Dans cette couche on trouve. 
| toujours 


Fan de puits. 


: 
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‘toujours de Eau , qui y monte des 


lieux qui font au-deflous, ou qui y 


découle des endroits voifins. De Îà 


vient qu'on appelle cette colletion 
d'Eau, fource vive , & qu’on nom- 
me l'Eau même Eau faillante ou Eau. 
vive. Si Pon a foin quil ne vienne 
dans ces puits aucune autre Eau -que . 
celle qui pafle à travers ce gravier, 
on y aura une Eau très-pure. Car 


es grains de gravier ne font autre 


chofe que des petits cailloux fort nets. 


Or ces petits cailloux différent telle- 
ment en figure & en groffeur les uns 
des autres, qu’ils ne peuvent jamais 
être fi bien ajuftés entr’eux , qu’ils ne 


laïifent plufieurs intervalles vuides, 


Cela fait aw’ils accordent bien tou- 
q | 


jours un libre paffage à l'Eau , mais 
qu’ils retiennent prefque tous. les 


corps hétérogènes , qui font mélés 


avec elle; & par conféquent l’Eau 
qui pafle par ces intervalles , s’épure 
& devient très - limpide. Si donc il 
n’y a pas autour de cette couche de 
fable des fels fort fubrils, Eau de 
puits eft tout-à-fait tranfparente & 
pure. Mais s'il y a aux environs de la 


fource quelques fels , ou quelques ma- 
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tieres falines & favonneufes, elles fé 
diflolvent dans l'Eau , & par la filtra- 
tion à travers ces fables fouterrains 3 
elles ne peuvent pas être-fi bien fé- 
parées de l'Eau , qu’elles ne lui com- 
müniquent quelque peu de leur poids, 
& dé leurs autres-propriétés. Or il y 
a de,ces matieres répandues prefque 
dans toute la terre, qui eft un autre 
chaos, où toutes chofes prennent 
leur naiffance , & où tout retombe. 
Comme donc l'Eau qui pañle par la 
terre, devient une leffive de tous les 
fels qu’elle peut diffoudre, il eft clair 
qu’elle eft rarément pure, & qu’elle 
- doit varier fuivant la diverfité des 
lieux où elle fe trouve. 

Pour connoître le poids de cette” 
Eau, il faut la puifer dans un endroit 
bien net, afin qu’elle foit auffi pure 
qu’il eft poffible , & la comparer en- 
fuite exactement avec.un corps qui 
foit conflamment le même, & qui 
conferve toujours fon poids, je veux 
dire avec l’or. Par cette comparaifon 
on trouve que le poids de l'or bien 
purifié, eft à celui de l'Eau , comme 
4909 à 250, ou commel9:#à1: 
c'eft-à-dire, à peu près comme 20 à : 
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Y. Confultez là deffus lès Tranfac 
tons philoforhiques, où vous verrez 
plufieurs expériences qui confirmerit 
ce que je dis’ici. Cette eau, comparée 
ainfi avec lair commun, fe trouve 
S5o fois plus pefante. Le fameux 
Boyleen a examiné avec tout le foin 
pofible ,‘un pouce cubique , mefure 
Angloife , & il a découvert que fon 
poids étoit de2$2, ou 256, ou 260 
grains. Voyez Boyl. Med. Hydrof?, 
p. 110. & AG, Lipf. 1691. D. 494 
de forte qu’il y a quelquefois ici une 
différence de 8 grains , c'eft-à-dire, 
eñviron d’un trente - deuxiéme du 
poids total, & cela n’eft pas éton- 
nant, puifquil peut arriver très-ai-= 
fément que la chaleur rende l'Eau plus 
légere. Suivant l'expérience de Boy- 
le, le poids de PEau étoit à celui du 
_criftal de roche comme r à 2 : & à ce- 
lui du marbre blanc comme r à 2 7. 
Lors donc qu'on rapporte les diffé- 
rens poids qu’on a trouvés en com- 
parant enfemble divers corps, il faut 
toujours avoir foin de remarquer le 
dépré de chaleur dans lequel l’exa- 
men a été fait. Car comme les dilata< 
tions , produites par la ve dans 

1 
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les corps de même genre, font En= 
trelles comme les poids des, corps. 

dilatés , mais de façon pourtant que 

les fluides font plus dilatés que les fo- 

lides ; il s’enfuit que les métaux font 

beaucoup moins dilatés par la chaleur, 
que V'Eau. Par conféquent les obfer-- 
vations, qu’on, fera. {ur le poids de. 
P'Eau » COMPATÉ à celui del’cr,: où de’ 
quelqu autre méral, ne s’accordéront. 
jamais auffi long-tems qu’elles feront 

faites en des tems qui différeront par 

rapport à la chaleur. Si dans le même 

dégré de chaleur deux diverfes efpé-: 
ces d'Eau , comparées avec l'or, dif-. 
férent en pefanteur , alors il fe trou-. 
vera toujours que la plus pefante con- 

tiendra des corps étrangers diflouts , 

& plus pefants que l'Eau pure. Ainfi : 
plus une efpéce d'Eau eff. pefanre s 
plus on a lieu de foupçonner qu'elle . 
eff mélangée ; & c’eft pour cela que 
les Médecins condamnent cette forte 
- d'Eau , qu'ils regardent comme nui- 
fible À la fanté , à caufe des corps hé- 
térogènes qu ’eflecontient, & qui en. 
rendent fouvent l’ufage très- -dange- 
reux, On a découvert quelquefois dès 
Eaux de puits, plus légeres que dans 
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la proportion qui vient d’être indi- 
quée ; auffi ces Eaux ‘ont-elles tou- 
jours pañé pour pus pures, & plus 
faines , à moins qu'elles ne duifent 
leur légérété à des'éfprits mêlés avec 
elles. Hippocrates , dans fon Traité 
de: are , aquis 6 locis., f: XVI. parle 

dé Cértaines Eaux , ‘qui le cuifoient 
 très-facilement & très promtemeñt. 
Il dit auffi $. xvrr. que les Eaux de 
pluyes les plus fer. les plus dou- 
ces, & Îles plus tran{parentes , {ont 
les meilleures qu’on püiffe employer 
dans la Médecine. Herodote L. IIL 
C. 125$. rapporte que les Ethiopiens 
vivent jufqu’e à fix vingts ans & quel- 
ques-uns même au- delè;qu’ ils fenour- 
riflentde chaire cuite,& qu’ils boivent 
du lait : qu'il y a dans leur pays de 
PEau, fur laquelle rien ne furnage à 

as même le bois , ni les corps plus 
légers que le bois, mais où tout ce 
qu on y met ‘défcénd au fond , & que 
c’eft à la vertu de cet Eau, qu'il faut 
attribuer la longue vie dé ces Ethio- 

iens. Où trouveroit-on à préfent de 
PEau femblable? Si l'on en pouvoit 
avoir , vraifemblablement elle auroit 


les tira del'Eau que nous cher: 
Bi Us 
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chonsici. Mais ni la natureni l’artre 
. nous offrent nulle part de pareille eau; M 
celle-là même qui a été diftillée fou- ! 
vent avec tout le foin pofhble,n’en ap-. 

proche pas. C’eft pourquoi lorfque je | 
lus. pour la premiere fois ce récit 
d'Herodote., que je crois très-vrai,, 
je foupçonnai que dans cette partie 
de l'Ethiopie dont il eft queftion , les 
bois font très - pefants, & les Eaux 
très-légeres en comparaïfon des nô- 
tres. Et effectivement nous fçavons 
qu’en Âfie, en Afrique, en Amé- 
rique, & furtout dans les: contrées : 
les plus chaudes de ces parties du 
monde, il croit du bois, qui égale 
prefque le fer en dureté, & la pierre: 
en pefanteur , & qu'à caufe de cela 
on appelle bois de fer. Chacun con- 
noît la folidité & la pefanteur du bouis 
lorfqu’il eft fain & vieux. Il y a-une 
efpece de chêne fi dure , qu’on la 
compare à cet épard au fer, dont aufli 
elle porre le nom. De quelle folidiré 
n’eft pas le bois de guaiac bien choi- 
fi, & cette autre forte deboisavec le- 
quel les Américains font des armes ê 
Tout cela nous prouve que dans les 
pays chauds il y a des bois très-p & 
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: Tants; & confirme par conféquent le 
: rapport d’Hérodote. Il en eft de mé- 

me de la plüpart des autres chofes 

qu'avance ce grand homme;les obfer. 
- vations qu’on fait aujourd’hui démon- 

trent prefque la vérité de tout ce qu’il 
‘a dit, quoiqu'il y'ait des demi-{ça- 

vans , & des gens peu verfés dans 

PHiftoire naturelle , qui le regardent 
 comme.un conteur de fables: Mais 

pour revenir à l'Eau, la plus légere 

qui fe trouve naturellement, fou-la 

. plus purée que l’art puifle préparer ;'eft 

toujours plus pefante que tout vin 

connu , & ‘toute b'erre faite avec'de 

PEau & des végétaux fermentés, 

Une feconde propriété que l'Eau rridiré de 

_aren commun avec les autres liqueurs, “£# 

eff fa-fluidité , qui eft fi grande que, 

- dès que fes parties font tant foit peu 
échauffées , & mifes en mouvement, 
elles s’écartent les unes des autres. On 

a même pouffé filoin à cet égard les 

expériences ; -qu'on peut déterminér 
Ja quantité d'Eau, qui par ‘une cha- 
Leur donnée & dans un tems détermi- 

né, s’exhale d’une furface aufli don- 
née, & qui n’eft point agitée par des 
vénts. Et ici cependant il faut remar: 


Bi 
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quer que , toutes les circonftances 
étant d’ailleurs les mêmes , plus l'Eau : 
eft pure , plus la quantité des exha- 
-laïfons qui en fortent eft grande , & 
“qu'au contraire plus elle contient de 
fl diflout, moins elle perd par les ex- 
+ halaifons. Si donc Pon à de l Eau qui 
foit bien pure , à peine remarque- 
von quelque cohéfion entre fes par- 
:ties ; auffi quand elle s'étend elle ne 
“forme pas de longs filets qui aient 
"quelque ténacité, elle fe difipe plà- 
tôt en petites parcelles, femblables 
‘à des'gouttes de rofée. Cela fe voir 
clairement quand on diftille de l'Eau 
dans des vafes de verre bien nets, 
par un feu doux : la vapeur tiede, 
«que la chaleur fait monter, venant à 
<s’appliquer contre les parois froides 
de l’alembic, fe condenfe & rede- 
vient eau : on la voitcourir le long de 
ces parois, non comme les huiles ou 
‘les efprits qui paroïffent toujours fous 
la forme de longs filets , qui defcen- 
-dent'en férpenrant, mais par gouttes 
-difpérfées de côré & d’autre, comme 
üne rofée fine. L'Eau de mer, étant 
mêlée avec du fel & du bitume, ne 
fouffre pas que fes élémens foient fé- 


s 
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parés avec autant de facilité que ceux 


dé PEau douce. Parconféquent il fort 
plus d’exhalaifons des ruiffeaux , des 
fleives , des rivieres, des lacs , des 
étangs, que de la mer qui eff falée s 
& cependant l’évaporation de celle- 
ci eft très-confidérable. L’ingénieux 
Hälley a trouvé le moyen de la cal- 


 cüler; voici comment il: s’y eft pris. 


À une certaine quantité d'Eau pu- 
re; il a mêlé une quarantiéme par- 
tie de fel marin , :& ainf il lui a 


donné le dégré de falure qu'à | Eau 


de mer. Enfuite il a verfé cette Eau 


dans un, vaïe cylindrique, profond 


de quatre pouces & dont l’ouverture 


avoit 7 pouces. .& +5 , après quoi ik 
Va expofée’ dans. un ‘endroit tran- 
quille & à l’abri du vent, à une cha- 
leur égale à celle qui regne dans l'air, 


| pendant l’été le plus chaud, & dans 
l'efpace de vingt-quatre heuresil's’en. 


eft cxhalé fix onces, c’eft-a-dire, 
qu’elle à été diminuée d’une couche. 


 épaifle de ; de pouce ; & cependant 
à peine s’apoercevoit-on de la cha- 


leur de cette Eau, & il n’en fortoit 
aucune fumée fenfble. Voyez les, 


Tranfaët. Philof. N. 189+ pt 66. Si 
| y 
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Von garde pendant une année Ehtiere 
de l'Eau dans un endroit fermé , où 
le foleil ne donne point, & où ilne 
foufle jamais aucun vent, il s’en ex- 
hale ‘la hauteur de 8 pouces, & pas 
d'avantage. Halley ibid. IN. 212. p. 
183. Mais l'expérience m’a appris , 
comme je l'ai dit, que de l'Eau, ex- 
pofée dans un vafe cylindrique au 
vent ; étoit bien-tôrentiérement em 
portée dans Pair par l’action du vent : 
j'avois mis ce vafeen plein air, mais 
entre des parois, & j’avois choifi 
pour celà un tems fort orageux : le 
vafe étoit de cuivre, & haut de huit 
pouces : l'Eau ne le remplifloit pas, 
ellé ne faifoitque d'en couvrir lé fond. 
M. Kruquius a obfervé que la quan- 
tité d'Eau qui tombe dans. l’efpace 
d’une année en forme de pluye, de 
nège, de grèle , ou de rofée monte à 
la hauteur de 30 pouces, & qu’ils’en 
exhale toutautant dans des vafes pla- 
cés à l'ombre des lieux tranquilles ; 
mais en pléin air. Cela nous prouve 
que la chaleur-du foleil &c les vents 
élevent continuellement PEau, qu'ils 
la diffipent de tout côté, qu'ils la 
mettent toujours en mouvement , & 
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Qu'’ainfi elles l’'empêchent de croüpir 
& de s’épaiflir ; ce qui fait voir , pour 
lé diré en pafflant, la néceflité & la 
grande utilité des vents. Maïs ce que 
nous apprenons ici de plusimportant, 
pour le but que nous avons adtuelle- 
ment en vue, c’eft qu’il faut que les 
élémens de l'Eau foient très-mobiles, 
puifqu’une caufe fi légere peut di- 
vifer & réfoudre l'Eau en fi petites 
particules. : 

Cependant cette fi grande fluidité Elle dépens 
de l'Eau eft toute dûe au feu, qui la, 7" 
lui communique, quand il lui eft ap- 
pliqué en un certain dégré. Si l’on a: 
de l'Eau auffi pure qu’il eft poffible , 
& qu’on l’expofe à l'air , de façon 
qu’elle en contracte la température 
dans toutes fes parties , alors elle 
perd fa fluidité dès que le Thermo- 
mêtre de Fahrenheit eft à 32 dégrés. 
Par conféquent 33 dégrés de feu , ou 
de chaleur, fuffifent pour conferver 
la fluidité de l'Eau. Pendant tout le 
tems que l'Eau a cette quantité de 
chaleur, elle eft en mouvement , &c 
même il en fort des exhalaifons ; par 
conféquent ce dégré du feu fuffit pour 
la rendre fluide. é: 

B y; 
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Et même dune Mais nousavons vu ci- dévañits dans 
fu Yhifloire du feu, que dans un hiver 
Fe for rude. cette chaleur étroit décrue 
naturellement à Dantzig de ce trente 
troifiéme dégré jufqu’au premier ; & 
il eftrare qu’elle augmente naturelle- 
ment jufqu'à 80. Ce qui nous apprend 
un fait très fingulier, c’eft que l’eau 
eft & refte glace , lors même qu’elle a 
le tiers dela plus grande chaleur qui 
fe fafle fentir naturellement dans 
1.71 PAïir, & qu’elle ne ‘devient eau & ne 
 refte telle que dans l'étendue des deux 
autres tiers de cette chaleur. On n’au- 
roit: jamais pu croire cette chofe, fi 
elle ‘n’étoit pas auf inconteftable- 
ment prouvée qu’elle left: doit y 
avoir dans la nature uneraïfon bien 
forte, pour qu’il ait fallu que l'eau 
ne fût eau que dans ce dégré de cha= 
leur, & qu’elle fe convertit en une 
glace dure, dès qu’elle fe trouveroit 
expofée &une chaleur moindre. 

Core au. “Lorfqu'une fois ce dégré déterminé 
ditë nef pas de chaleur a rendu l’eau fluide, elle 
firuble  tefte conftamment la mémedans tout - 
tions autre dégré fupérieur de chaleur. Juf= 

ques ici il n’a pas été poffible d'aug= 
menter en aucune façon fa fluidité, 
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à quelque feu qu’on l'ait expofée. 
Elle n’admet aucun moïen, elle ef 
où aufli fluide qw'’elle peut l'être, où 
elle fe convertit d’abord en glace. Le 
Feu, ex quelque dégré qu'il lui foit 
appliqué , ne fauroit divifer d’avanta- 
ge fes élémens; routce qu’il peut faire 
c'eft de les féparer & les empêcher de 
fe toucher les uns les autres-: & dès 
qu’une fois il a produit cet effét/leau a 
acquis toute la fluidité dont elléeft{uf- 
ceptible. L’illuftre Newtona démon- 
tré la vérité de ce paradoxe par une 
fameufe expérience ; il a trouvé que 
des pendules éprouvoïent une épale 
réfiftance, foit qu'ils fiffent:leurs vi- 
brations' dans une eau très froide ;: 
foit qu’ils les fiffent dans une eau fort: 
chaude. Voyez fon Oprique, p. 312. 
‘Cependant il faut entendre cela 
relativement à nos fens ou relative- 
mént aux changemens qu’ils peuvent 
appercevoir dans cé qui arrive aux 
corps; & de plus il faut confiderer 
que nous ne faifons ici attention qu'au 
liffement des parties de l'eau, qui 
ir que ces parties n’agiffent les unes: 
fur les autres, qu'avec un dégré dé- 
términé de force, & que nous croyons! 
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fi petit que le Feune fauroiït le dimi< 
nuer d’une maniere fenfible.7 Car 
d'ailleurs nous favons-que l’eau en 
paffant fucceffivement du trente-troi= 
fieme dégré de chaleur, jufqu’au deux- 
cent- douzieme, devienttoujours plus 
légére, plus rare, -&-que par là mês 
me elle refifte moins au mouvement: 
d’un corps qui conferve fon même 
poids Nous avons même déterminé 
ci-devant. dans  l’hiftoire du -feu, 
jufqu’où peut aller cetté augmenta= 
tion de la rareté-de l'eau. Gène 
nous fuppofons que lefpace occupé: 
par l’eau bouillante, eft de 5-plus: 
rand qu’autrement , la différence qui: 
réfultera de là dansles vibrations du 
pendule fera très-peu fenfible: ajou- 
tez à cela que le corps même du pen- 
dule fe dilatant dans l’eau bouillante 
fait que cette petite différence devient : 
encore moins confiderable.  Autre-: 
ment c’eft un fait connu, que les ré-: 
fiftances qu'éprouvent les corps mus 
dans des fluides, dépendentde la maf- 
f& qu’on ne fauroit- exprimer plus 
commodément que par: leur poids. 
Ces réfiftances dépendentencore, en 
cond lieu, de la force ayec laquelle 
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Îles parties d’un fluide en repos. s’u- 
miffent les unes aux autres La cire , - 
‘par exemple coagulée par le froid, . 
‘p’accorde plus de paflage aux corps, . 
+ s'y meuvent lorfqu’elle eft fon- 
ue par la chaleur. Il°y a plufieurs 
huiles exprimées par preflion, qui fe : 
figent parlefroid, &l'eau même n’eft 
plus pénétrable dès que le froid la 
convertie en glace. En troifieme lieu, 
ces réfiftances dépendent aufli de la 
andeur; ou de la ffneffe des parties, 
de l’affemblage defquelles fe forment 
les fluides, & dans lefquelles:ces flui- 
des peuvent fe réfoudre. 
+ Si nous examinons ces particules 1: élémens 
élémentaires qui conftituent l'Eau, “a es [ons 
hous trouvons que prifes chacune "7" 
féparément, ellés font très-petites : 
& mème au point que jufqu’à prefent 
il n’a pas été poffible de juger de leur 
petitefle , enles comparant avec quel- 
que mefure donnée. Car une de ces 
particules, féparée de tout autre, ne 
tombe -fous aucun de nos fens ;'quel- 
qué moyen qu'on emploie, on ne 
fauroit la rendre vifible, non pas Le 
iñême lorfqu’elle fe joint avec d’au- | 
tres parties pour former une mafle 
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Peus-Ëtre mc. 
m2 font ils 
pl is petits que, 
_ ceux de Pair. 
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Si l'on compare ces élémens de 
l'eau, avec les élémens élaftiques de 
PAir, on trouvera: que les: premiers 
font beaucoup plus pénétrants, & 
plus propres ä s’infinuer dans des po- 
res qui font trop pe its pouraccorder 
paffage à à l'Air, comme nous l'avons 
déja vu ci- devant dans l’hiftoire de 
PAir. L'eau par exemple, ne sinfi- 
hue-t-elle pas dans. des ouvertures & 
dans des. pores du bois, qui. excluent 
tout Air élaftique ? Ne pénétre-t- elle 
pas à travers le cuir dans les, réci- 
pients appliqués fur la machine pneu- 
matique , où cependant l'Air ne fau- 
roit entrer? Je dois pourtant avouer 
que cela ne démontre pas la véritable 
petiteffe des élémens de l’eau, parce 
qu'ilnes agit ici ique de la facilité avec 
laquelle ils pénétrent dans les corps; 
or cette facilité dépend plutôt de leur 
figure, que de la quantité de, matiere 
qu'ils contiennent. Que fi nous ne 
faifons pas reflexion à cela, . nous 
fommes en danger de nous tromper 
continuellement, lorfque nous vou 
drons juger de la véritable grandeur 
des plus petits élémens des corps. par 
la facilité avec laquelle ils s infinuent 
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dans des pores. Nous ne pouvons pas 
fonder des jugemens plus certains à 
cet egard fur lespoidssnous n’enretire- 
rions que desconclufions très-faufles, 
Carayons un grain d’or,qui ait parfai- 
tement la figure d’une fphère, il paf- 
fera aïfément par de très - petits 
intervalles ; mais étendons le en une 
lame fort mince, & faifons en un pe- 
tit rouleau, nous aurons alors beau 
coup de peine à le faire pañler par des 
ouvertures, qui feront même aflez 
grandes. Enfin une derniere raifon 
ui me fait douter fi un élément d’Air, 
féparé de tout autre, contient réelle- 
ment moins de matiere qu’un élément 
d’eau, pris aufliféparément, c’eft que 
les élémens de l'Air peuvent fe loger 
-dans les intervalles, que laifflent en 
treux les élémens contigus de l’eau 
fans que cependant celle-ci puiffe être 
condenfée par quelque poids que ce 
foit. C’eft-là un fait qui a déja été 
démontré ci- devant dans lhiftoire 
‘de PAir. | RS" 
* r Cependant quoique nousne puif= 74 ns plur 
fions pas déterminer exactement Îa?é éfrans que 
d 2 J ceux de toub 
petiteffe des élémens de l’eau, nous autre fluide, 
favons fûrement qu'il n'ya point de 
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fluide compofé de parties plus péné:" 
trantes. J'en excepte pourtant les 
Feu ; qui pénétré dans tous les corps, 
.& la Vertu-maghétique, ff tant eft 
qu’elle agifle-comne liqueur fur Pai-. 
man & fur lé fer; & enfin la lumie- 
ré s’il eft vrai qu’elle différé du feu, 
& qu’elle-foit fluide. Ces-trois cho- 
fes exceptées je demande aux Phyfi- 
ciens qu’ils aient à me produire quel- 
que liqueur , qui, toutes chofes d'ail- 
leurs égales, puiffe pafler par des: 
pores qui n’accordent pas paflage à 
Veau. Je-faibien qu’il y a certaines 
huiles, qui tranfpirent quelquefois ‘à : 
travers des tonnaux de bois, d'où ce-. 
pendant l’eau ne s’écoule pas. Mais 
_ cela arrive parce que ces huiles diffol- 
vént. la .refine des douves du -ton- 
neau, &s’écoulent ainfi avec ces ma- 
tieres réfoutes: au lieu que l’eau ; qui. 
ne difloud point les fubftances réfi- 
ne ufes & huileufes, doit refter danse 
tonneau. C’eft ainfi que nous voyons 
que l’eau ne paffe pas à travers un pa- 
pier imbu d’huile de tout côté ,f& par 
lequel cependant l’huile ‘diffille avec 
facilité. C'eft ainfi encore que le {y- 
rép. de fucre, liqueur d’ailleurs -fost 


? 
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Épaifle, tranfpire à travers un ton- 
neau de bois, d’oùk l’eau ne fauroit 
s'échapper ; car le fucre, délayé avec 
de l’eau, eft une leflive, qui par fa 
qualité favonneufe, diffoud les ma- 
tieres ténaces qui .font. dans le bois, 
& qui s'oppofent au paffage del’eau. 
Enfin, c’eft ainfi que les leffives des 
fels, & particulierement des fels al 
calis fixes,ne fauroient être contenues 
dans des vafes de bois, d’où l’eau pu-- 
re netranfpire par aucun endroit, fl 
refte donc vrai; que jufqu’à préfent 
nous ne: connoiflons aucune liqueur 
plus pénétrante &. plus fluide. que. 
Peau. | | 
Cependant tous les métaux, éten- Cortes 58° 
dus en plaques minces, & figurés en She “fs cal 
vafes, ne laiflent point pañer l'Eau 4 lefquels 
à travers leurs pores : jen dis autant AN pm 
de toutes fortes depierres précieufes, | 
fines &.autres , de tous les cailloux 
connus ; des pierres d’ures & péfan+ 
tes qui fe trouvent difperfées dans la : 
terre, où. qui fe tirent des carrieres 5 : 
des fouffres ; .des diverfes efpèces de 
verres, fait foit avec du fel-alcali. & 
des cailloux, {oit avec des métaux, 
bien joints & fans aucune fente ; tous 
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ces Éorps n’accordent aucun paffa ge ! 
à l'Eau. Il y a auffi certains. bois! 
denfes, durs pefants & refineux ; à 
itravers lefquels elle ne paffe pas : non | 
“plus; mais elles” écoule à à trayérs ceux 
qui font poreux, mols ,: légers , 
aqueux, falins, aufli-bien’qu'à  tra-. 
vers les pierres ponces, & les autres 
pierres poreufes & fpongieufes. La 
“vaïffelle de terre, les briques cuites, 
‘la porcelaine, les ciments communs | 
faits de chaux & de fable, &c ceux 
: qui, faits de tuf, fe vitrifient en fe fe 
‘chant, tout cela retient fort bien 
PEau. Cependant rien ne la retient 
mieux que le verre , qui ne la change, 
ni n'en eft changé en aucune façon ; 
. auffi ne fauroit-on la mieux conferver 
que dans des vaiffeaux de verre. Chrif- 
“tophle Clavius, fimeux Mathémati- 
cien , ayant mis de l'Eaudans un ma- 
tras, qu'il boucha enfuite hermétique- 
- ment,marqua avec ün diament la hau- 
teur à laquelle l'Eau montoit quand 
äl la renferma. (Quatre- -vingtans après 
on à trouvé à Rome ce matras fuf- 
pendu dans le cabinet de Kircher, 
& auff rempli qu'au commencement, 


& peut-être eft-il refté jufqu’à pré- 
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Brin le même état, pendant plus 
de 120 ans. 

Si de l Fau froide, renfermée dans quoique ren 
un. vafe que la chaleur ne fait point fs «Hif3 par 
fondre ; ne peut pas pañler à travers °°" 
ce Rule. a caufe de la petireffe de fes 
pores , cette même Eau ni paflera pas 
non. plus lorfqu’elle fera agitée par le 
feu. C’eft-là un fait prouvé par tou- 
tes les difhllations chymiques, faites 
dans des vaiffeaux convenables, auffi 
bien que par l'expérience de Clavius 
que je viens de rapporter ; par l’amol- 
liffemens des os dans la machine de 
papin, & par Peolipile , qui rempli 
d'Eau & inis fur le feu n’accorde d’au- 
tre pañlage aux vapeurs aqueufes que 
par l’ouverture, qui y eft ménagée 
à deffein, & par où ces vapeurs {or- 
tent avec beaucoup d’impétuofité. Je 
faiqu'ily a eu de fameux chymiftes, 
qui ontété d’un avis différent, & qui 
ont cru que l’eau étoit rellement atté= 
nuée par la chaleur , qu ’après plu-. 
fieurs diflillations réiterées elle deve- 
noit affez fubrile pour pouvoir péné- 
trer, à travers la fubftance du verre. 
Voyez Stahl, Fund. Chym-. dogm. &.; 
exper. p. 30: S: 7. Mais cet Auteur. 
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de ce’ fait fur la foi ‘d'autrui ; &1l 
faut remarquer qu'il eft:très-difficile 
-de fi bien lutterles jointures des vafes, 
-qu’on employe dans les diftillations, | 


qu’il ne tranfpire rien à travers les 


duts dont on fe fert. Joachim Becher 


aflure qu’à force de diftiller l’eau , on 
peut lui communiquer une très-gran- 
de vertu corrofive, ‘Voyez encore 
Stahl.:18.p. 128. 6. Mais quantà 


_ moi je ne me rappelle pas que dans le 
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grand nombre d'expériences que jai 
faites, j'aie jamais remarqué aucun 
figne de cette vertu pénétrante & 
corrofive 5 :ce que j’ai-éprouvé fou- 
vent, c'eft qu'il n’y a peut-être rien 
de plus difficile en chymie, que d’em- 
pêcher qu’il ne perifle quelque chofe, 
ou qu’il ne fe mêle quelque matiere 
étrangere ; avec les corps qu'on dif- 
tille plufieurs fois, dans des labora- 
toires où il fait fort chaud, & qui 
font toujours remplis de différentes 
vapeurs. 

On a auffi trouvé que de l'Eau con- 
tenue dans un vafe folide , à‘travers 
lequel elle ne pénétroit point, n’avoit 
pu être forcée par aucune preflion à 
pafler à travers les pores de ce va- 


on WE 
E+ H j 


k DE: L'ANANUS 24. 
Te; -mais.que quelque effort qu’on eut 

fait pour cela , elle y étoit reftée fans 

aucun changement. La preffion que 

l'Eau éprouve dans la machine de Pa- 

pin, lorfqu’elle bout,eftprodigpieufe ; 
cépendantil n’en tranfpire pas la pe- 

fanteur d’un grain au-dehors. On a 

fait, il y a déja dutems, une expé- 

rience avec une machine hydrauli- 

que , bien propre à prouver ce que je 
dis-ici. Cette machine, reprélentée 

en ABCD, confiftoit en un cylin-,, ANCHE 
‘dre de cuivre creux, bien foudé dansix. fs 1, 
toutes fes.jointures, & renfermé par 

tout excepté en B , où l’on avoit ap- 

pliqué & foudé un tuyau BCD, re- 

courbé à angle droit en C, & haut 

de 6 pieds ; de forte qu’il avoit une 
communication libre entre l'interieur 

du cylindre B, & la cavité de ce 

tuyau. Îl y avoit de plus en A un 

petit robinet E, un peu plus élevé 

que le couvercle AF, & par lequel 

‘on pouvoit à volonté laifler écouler 

ou retenir la liqueur. Ce robinet 

étant ouvert, on verfoit par l'ouver- 

ture D de l'Eau, jufqu’à ce que le cy- 

lindre A B fat plein : alors on fermoit 

le robinet, :& l’on continuoit à ver-, 
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fer de l’'Eau'en C D. Cette Eau, par 
une fuite des loix de l'hydraulique, 
prefloit fi fortement celle qui étoiten 
AB, que le vafe en étoit dilaté, & 
la: plaque de cuivre A F foulevée, 
quoiqu’elle fut chargé d’un affez : 
grand poids G. Cependant il ne 
tranfpiroit pas une feule goute d'Eau. 
Lorfque le tuyau étoit à peu près 
rempli jufqu’en D, la preffion étoit fi 
- grande qu’elle faifoit fauter la foudu- 
‘re, & que l'Eau s’écouloit par la fen- 
te. Tout cela prouve que la plus gran- : 
de preflion ne fauroit faire pañler 
l'Eau par dés pores, qu’elle ne tra- : 
verfe point d’elle même, lorfqu’elle eft : 
dans fon état naturel. Lies 
Ce que je dis ici femble cependant 
être contredit par une expérience, 
que rapportent les Académiciens de 
Florence dans leur Hiftoire Expéri- 
mentale p. 203. 204. Ils ont rem- 
pli exaétement d’eau une boule creufe 
de métal, & après l'avoir bien bou- 
chée, ils l'ont ferrée dans une forte 
prefle, & ils ont vû que.cette pref- 
fion faifoit fuinter l'Eau par les po=- 
res du métal, qui fembloit être cou- 
” vert de fueur. Mais il faut Dia à 5 | 
ur 
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| effet fur toutes fortes de corps. Et 
: fur cette Expérience, que comme la 
figure fphérique eft celle de toutes les 
figures ifopérimêtres qui renferme le 

plus grand efpace, une boule qui 
contient de PEau non compreffible, 
ne fauroit être changée en un autre 
figure par une forte preffion fans que 


à les parties métalliques , écartées les 


lunes des autres, ne deviennent plus 
minces: & fi alors PEau, qui par cela 
même qu'elle n’eft pas compreflible, 
- refifte avec une force infinie, preflée 
contre les parois intérieures de cet- 
te boule, vient à pañler au travers, 
cela peut arriver, parce que ces pa-. 
rois élaftiques ont leurs pores beau- 
coup plus élargis par la grande dif- 
ætenfion qu’elles fouffrent. Mais dès 
que la preffion ceffe , le reffort de ces 
"parois peut faire qu’elles fe contrac- 
rent de nouveau, & qu’ainfi leurs po- 
res fe referment. 

" Nous avons donc raifon de croire 
| qu’il n’y a aucune autre caufe capable 
“d'augmenter le volume des élémens 
“de l'Eau, lorfqu’ils font feuls que le 
“feu qui femble produire le même effet; 
“d’un autre côté, ces élémens ne peu 
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vent être diminués que par labfence 
_dufeu, c’eft-à-dire, parlefroid; où, ! 
ce qui revient au même, leur nature # 
eft telle qu’ils deviennent plus petits ! 
lorfqu’ils font abandonnés à eux-! 
mêmes, & féparés ou délivrés de € 
tout feu. Et ici il faut remarquer que ! 
cette diminution fenfble dans ces 4 
élémens, confidérés en tant qu’ils for= à 
ment de l'Eau, n’a lieu que jufqu’au ! 
trente-deuxiéme déyré de chaleur;car # 
au-deffous de ce dégré l'Eau n’eft 4 
plus Eau, elle fe convertit en glace :4 
alors il n’y a plus moyen d’obfervers 
la contraction ultérieure de ces élé-4 
mens, parce qu'en fe contraétant &A 
fe réuniffant plus étroitement, ils! 
chaflent du milieu d’eux Pair qui y# 
étoit, & cet air chaffé commence à! 
former des bulles élaftiques qui dila-* 
tent la glace plus que le froid ne la 
contracte, Ce que je dis ici peuté 
nous fervir à expliquer un paradoxe 
que tous les Macons aflurent être fon 
dé fur une expérience conftantes 
c’eft que plus l'Eau eft froide, plus 
elle pénétre aïifément à travers les mus 
railles ; & au contraire plus elle ef 
chaude, moins elle s’y infinue. En 


RUE RUE A Ut re 
parlant ci-devant de la force avec la- 
quelle le feu dilate les corps, nous 
avons vû que l'Eau étoit plus con- 
denfée par le froid que les Pierres, 
par conféquent le froid refferre moins 
les pores de ces dernieres qu’il ne ref= 
{erre les élémens de l'Eau, ainf il 
peut arriver que l'Eau, aufli froide 
qu'il eft polible, paffera par des ou- 
vertüres où elle ne fauroit entrer 
lorfqu’elle eft chaude. 

Si donc nous pouvons faire fond 1: fu ne 
fur ce que des obfervations conftan- /fsn0r por 
_ tes nous apprennent à cet égard, NOUS es effet, 

en devons conclure que toute la force 

du feu, de quelque maniere qu’on 
l'applique, ne rend jamais plus petits 

les élémens de lEau,& que tout l'effet 

qu'elle produit fur eux fe réduit à les 

dilater , &c à les agiter fortement 

entr’eux. Pour en être plus für enco- 

re, j'airafflemblé dans des vañes nets 

de | Eau de pluie, qui étoit tombée 

dans un tems tranquille , fur PObfer- 

vatoire de notre Académie; je l'ai 

diftillée à un feu doux , & après l’a- 

voir gardée enfuite pendant plufieurs 
années dans des vaiffeaux bien bou- 

chés , je n’y airemarqué aucun chan- 
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gement, foit que je l’aie examinée 


_hydroftatiquement , foit chymique- 


ment. 


Ils font sn. Maïs un feu de 33 dégrés rend 
jours tn moy. VEau fluide, 1l fuit de là qu'il met 


Léinétir, 


toutes fes parties dans un mouvement 
continuel. Car ce dépré de chaleur, 
qui change la glace en eau, furpañlela 
troifiéme partie de la plus grande cha- 
leur qui eft produite dans Pair par 
des caufes naturelles : aïnfi un tel feu, 
qui eft capable de fondre la glace, 
touté dure qu'elle eft, doit néceffaire- 
ment aufli mouvoir fes parties. L’on 
eft donc fondé à croire que les élé- 
mens de l'Eau, lors même qu’elle eft 
tranquille, font dans un mouvement 
continuel. Cela eft encore confirmé 
par la folution des fels dans l'Eau qui 
éft en repos, Il eft vrai que cette folu- 
tion paroît être l’effet d’une attraétion 
plutôt que d’une propulfion de par- 
ties; cependant elle ne pourroit pue- 
res avoir lieu danstoute la mafie des 
fels, files élémens de PEau, agités 
d’un mouvement intrinféque & tran{- 
portés continuellement d’un lieu dans 
un autre, n'étoient fucceflivement 
appliqués contre lé corps qu'ils doi- 
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vent difloudre. Les microfcopes 
nous font aufh appercevoir une agi- 
tation continuelle dans l'Eau, & mê- 
me nous pouvons remarquer à la vue 
fimple que l'Eau contenue dans uñ 
vafe, eff rarement tranquille , à cau- 
fe du mouvement de tremblement 
dans lequel font prefque tous les 
corps fur lefquels elle repofe. 

. Ne fuit-il pas de-là que les élé-y, ne 

mens de l”’Eau font tout-à-fait im-#savier 

muables ? Ce qu'il y a de très-vrai- 
femblable, c’eît qu’ils retiennent fi 
conftamment & fi fortement la figure 
qu'ils ont une fois, qu'aucun moyen 
connu, foit naturel, foit artificiel , 
ne fauroit leur en faire prendre une 
. # 
autre. Et cela eft vrai, fi on confi- 
dère ces élémens féparés, ou fi on 
les envifage réunis en une feule maffe. 
Car comme, aprés quelque opération 
que ce foit, l'Eau ef toujours la mé- 
me qu’elle étoit auparavant, & qu’elle 

» n'eft jamais ni plus denfe, ni plus 
rare, ni plus pefante , ni plus lépére, 

» ni plus fubtile, cela prouve que fes 


\ 


parties ne fouffrent aucun change- 


1 ment ni dans leur mafle, ni dans leur 
» figure; fi tous les efforts qu’elles ont 
; C üj 
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eu à foutenir, avoient caufé quelque 
changement dans la maniere dont 
elles fe touchent, & par là même 
dans les intervalles qui reftent vuides 

entr'elles : d’où il auroit toujours dû 
refulter quelque diverfité dans la den 
fité & dans le poids de l'Eau. Suppe- 
{ons par exemple que les élémens de 
l'Eau foient fphériques |& que par la 
compreffion ils deviennent cubiques ; 
les intervalles qu’il y aura entre ces 


élémens lorfqu'ils font fphériques, 


rendront le volume qu'ils forment 
plus léger & plus rare ; au lieu que la 
denfité & le poids de ce même volu- 
me fera plus grand dès qu’il fera com- 
polé de cubes qui ne laiffent point 
d’intervalles entr’eux. Mais on ne re- 
marque rien de femblable. Dans un 
eolipile, par exemple, l'Eau eft ex- 
trêmement agitée, divifée, rarefiée 


par la violence du feu , par la réfif- 


Jlsne font pas 
flexibles. 


tance des parois de ce vafe , & par le 
canal étroit où elle eft obligée de 
pañler, & cependant la vapeur qui 
en fort, reçue dans un vaifleau froid, 
donne toujours une Eau qui eft la. 
même qu'auparavant. , 

On ne peut donc pas regarder 
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avec Mrs. Defcartes & Stairs, ces 
élémens comme autant de petites an- 
guilles fléxibles, fufceptibles de diffe- 
rens plis. [left au contraire fort vrai« 
femblable que les plus petites parties 
de PEau font très-roides, tout-à- 
fait infléxibles, d’une dureté épale à 
celle du diament. Seroient-elles donc 
de petites fphères, toutes également 
parfaites & folides ? La chofe eft af- 
{ez probale, Si cela eft, & qu'il y ait 
de l’air-fous une forme fphérique,, 
intercepté dans les intervalles qu’elles: 
laifent entr’elles, alors lefpace oc- 
cupé par l'Eau, fera à celui qu’occu- 
pe l'air, comme 100 à 7, ou à peu 
près comme 14 à 1, fuivant le calcul % 
de Pingénieux Kruquius. 

Les élémens de PEau ne peuvent wi compreff 
pas non plus être comprimés part! 
quelque force que ce foit ; c’eft ce qui 
eft prouvé clairement par diverles 
expériences rapportées &parmi celles 
de l'Academie del Cimento, depuis 
la page 207. Duhamel ditauffi qu'on 
. n’a jamais pu parvenir à comprimer Ë 
. une boule d’or, parfaitement rem- W 
. plie d'Eau. D'un autre côté Colbert 
| Phyf. general. part. L p. SRE 
| iv 
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qu’on a diminué à coup de martéäü 
le volume d’une boule de plomb, 
remplie d'Eau , & Bacon aflure 
qu'une boule d’étain, pleine d'Eau, 
aiant été fortement comprimée, on 
avoit vu PEau en fortir en jailliffant; 
par une petite ouverture qui eft faite 
dans la boule. Boyle dit que de l'Eau 
ainfi comprimée avoit jailli à la dif- 
tance de trois pieds. Expér. 20. Stairs 
affirme la même chofe Phyfiol, nov. 
p. 396. Ces dernieres expériences 
femblent renverfer celles des Acadé- 
miciens de Florence. Mais il y a ici 

deux chofes à remarquer. Premiére- 
ment lair peut s’infinuer aifément 
dans ces boules lorfqu’on les rem- 
plit, & refter caché entre leurs parois 

& la furface du liquide qu'elles con- 
tiennent : cet Air étant comprimé 

s'échapera par la premiere ouverture 

qui fe repréfentera aufli long - tems 

qu’il ne fera pas en équilibre avec 

l'air extérieur quant à fa dilatation. 

En fecond lieu, les parties métalli- 

ques , diftendues avec force, comme 

je l’ai déja remarqué, & qui faifoient 

effort pour fe referer par deflus l'Eau 

qu’elles environnent, doivent chañler 
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cette eau par la premiere ouverturequi 
fe fait. Ces deux remarques fuffifent 
pour nous convaincre que les expé- 
_riences dont il s’agit ne démontrent 
point que l'Eau peut être comprimée, 
& fe remettre enfuite dans fon pre- 
mier état; la preuve du contraire, ti- 
rée des expériences des Académi- 
ciens de Florence, refte donc dans 
toute fa force. Il eft par conféquent 
très fingulier que le poids de Patmof- 
phère, de quelque façon qu'il varie, 
ne. caufe aucun changement dans la 
compreffion, ni par là même dans 
Ja denfité de l'Eau. Il eff étonnant que 
l’Auteur de la Nature ayant créé un 
£lément dont lélaflicité eft prefque 
infinie, je veux dire l'air, il en ait 
créé un autre, favoir l’eau qui n'eften 
aucune façon élaftique. Remarquons 
au refte ici qu’il faut prendre beaucoup 
de précautions lorfqu'on veut faire 
ces fortes d’expériences On doit 
avoir bien foin d’excepter l'air qui eft 
renfermé dans l'Eau même,qu’iln’yen 
} entreabfolumentaucun autre, & qu'il 
) n’y en ait point de caché: entre la 
» furface concave du vale & la fuper- 
icie convexe de l'Eau; ce qui peut. 

Vi 
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cependant arriver très - aifément 5 
on le voit par les bulles d’air qui s’at- 
tachent à la furface des corps qu'on 
plonge dans l'Eau. Ces bulles font à 

Ja vérité très petites, mais réunies 
par la preflion elles forment une affez 
grande quantité d'air, léquel venant 
enluite à être comprimé, produit or- 
dinairement une dilatation affez con-. 
fidérable, & peut par là même en 

impofer, comme fi cet effet devoit:- 
être attribué à l'Eau même. Il faut aufli 
prendre bien garde que la chaleur ne 
foit point augmentée ni diminuée 
pendant tout le tems qu'on fait les 
expériences; car comme l'Eau fe di- 
late par la chaleur , ou fe contracte. 
par lefroiïd, d’une maniere affez fen- 
fible , cela peut aufi jetter dans 
Ferreur. En troifiéme lieu , il faut en. 
core confiderer que l'air renfermé. 
dans les intervalles que laiffent en- 
tr'eux les élémens contigus de l'Eau, 
n’eft point élaftique, jufqu’à ce que 
dilaté parun certain dépréde chaleur 
il foit forcé , fuivant les loix de l’hy- 

droftratique, à fortir de l’endroit où 

il eft; & c’eft alors feulement que fe 

joignant avec d’autres élémens de la 
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même efpèce il devient élaftique, 
comme nous avons vu cela arriver 
dans le vuide de Boyle. Aiïnff Pair 
qui diftribué dans l'Eau, n’y don- 
noit aucune marque d'élaflicité, 
étant une fois dégagé, & ne pou- 
vant pas d’abord être abforbé de nou- 
veau par l'Eau d’où il fort, doit agir 
alors comme un véritable corps élaf- 
tique. Si donc l’on ne fait pas une 
fcrupuleufe attention à tout cela, ïl 
fera fort aifé de tomber dans l'erreur 
en faifant les expériences en queftion. 
Ainfi il faut toujours examiner foi- 
gneufement, fi l’on ne verra point 

quelque bulles d'air dans des vafes 
qu’on emploie. 

Paflons à préfent à une quatriéme spauefrsrse 

propriété de l'Eau, je veux dire, à fa frple- 
grande fimplicité. Si l’on a de l'Eau 
pure, telle qu’eft celle à laquelle on 
donne le nom d’élémentaire , elle eft. 
fi uniforme dans toute l'étendue de fa 
fubftance qu’on n’y remarque pas la 

moindre diverfité, & toutes fes par-- 

| ties, comme nous venons de le voir. - 

” font inaltérables quant à leurs maffes, 

| leur figure, leur denfité, leur poids, 

L & leurs autres caracteres. Aufli les: 
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Alchimiftes , frappés de cette fimpli- 
cité de l’eau , qu'ils trouvoient tou- 
jours la même, ont cru que tous les 
corps, particuliérement ceux qui font 
fimples , tiroient leur origine de l’eau 
feule comme de leur matiere primiti- 
ve, te moyen de la vertu prolifi- 
que qui réfide dans leur femence , & 
du feu, qui la met en action. C’eft ce 
qui fait dire à Paracelfe Archidox. X. 
c. 3. que le véritable élément étoit 
l’eau ou la mer, & qu’on devoit la 
regarder comme la véritable mere de 
tous les métaux. Van-Helmont pouffe 
plus loin cette doctrine , & l’inculque 
par tout dans fes ouvrages. Ces Al- 
chymiftes ont même prétendu que 
tous les corps, diffouts entiérement 
& radicalement par un diffolvant uni- 
verfel , perdoïent toutes leurs pro- 
priétés particuliéres, & leur vertu fé- 
minale, & redevenoient un Eau élé- 
mentaire & homogène. Voyez an- 
Helmont en divers endroits de [es écrits. 
Mais ce fentiment paroî plutôt être 
fondé fur la tradition , & fur lenvie 
de difputer , que fur aucune expérien- 
ce rapportée de façon que l’on foit 
autordé à y ajouter foi. Car Moife, 
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le plus ancien de tous les Ecrivains ; 
ayant dit qu’à la création du monde, 
Pefprit deDieu repofant fur la furface 
des eaux,avoit communiqué aux corps 
une vertu prolifique ; les anciens Phi- 
lofophes Phéniciens conclurent de-là 
que l’eau étoit le principe déMléorps. 
Ce fentiment paffa alors dans l'Egyp- 
te , d’où Tales le Milefien l’apporta 
dans la Grece ; après quoi il fe répan- 
dit parmi les Chymiftes. C’eft en con- 
féquence de ce fentiment que les Sec- 
tateurs de Van-Helmont n’ontrecon- 
nu que deux corps parfaitement fim- 
ples , fçavoir l’eau bien purifiée de 
toute fèce & de toute matière héte- 
rogène , & le vif-argent dégagé de 
tout corps étranger, & de l’impureté 
que lui communique le foufre qui lui 
eft adhérent dès fon origine. Ils fou- 
tiennent que ces deux corps font plus 
fimples que l'or même. Il y en a eu 
quelques-uns qui ont prétendu que le 
mercure même tiroit fon origine de 
l'eau , & qu’il devoit enfin fe réfoudre 
en cet élément, & pour cette raifon 
ils ont regardé l’eau comme un ali- 
mentuniverfel,qui fournifloit la nour- 
siture à tous les autres corps : ils ont 
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cru que Part ne pouvoit abfolumerit” 
Jui. caufer aucune altération , & qu'il: 
n’y avoit que la faculté innée aux fe- 
Mmences créées’, qui fut en état de la: 
changer. : 


din. du. , LaäM@inquiéme propriété de l’eau* 
ses. eft celle, que nous appellons fa dou- 
ceur. Effectivement l’eau eft fi douce, . 
que réduite aux dégrés de la chaleur 
qui a lieu dans un homme fain , & ap- 
_ pliquée enfuite fur les parties de no-- 
tre corps, où le fentiment eff:le plus: 
délicat, non feulement elle n’y excite: 
aucune douleur , maïs’elle n’y produit” 
pas même une fenfation différente de: 
celle qui eft excitée par nos humeurs: 
& par nos organes dans leur état na=- 
turel. Si lon applique quelque peu: 
d’eau fur la cornée de l'œil, qui eft: 
une des parties de notre corps la plus: 
propre à diftinguer toute âcreté par 
le fentiment douloureux ou income- 
mode qui s’y excite d’abord, l’on ne- 
reffent cependant pas la moindre in-- 
commodité. L’eau ne produit non 
plus aucune fenfation défagréable , ou 
aucune nouvelle odeur dans la mem-. 
brane du nez, qui n’eft qu’un tiflu de 
nerfs prefque découverts. Bien plus, 
, f 
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appliquée légérement. fur des nerfs. 
tendus par quelque inflammation , & 
fi fenfibles à la moindre chofe,elle ne 
les affecte point. Verfée fur des parties: 
ulcérées, ou fur la chair vive, qui ne: 
. peut pas même fupporterle plus léver- 
ce at ne ne. 102 
ne irritation. Des fomentations d’eau: 
chaude. appliquées fur lés nerfs dé- 
. couverts & à moitié confumés par un 
cancer ulcéré, appaifent la vivacité: 
de la douleur , loin de l’augmenter 5: 
au lieu que quelqu’autre chofe qu’on 
y mette ;.n€ faic: que l’aigrir, L'eau: 
donc n’affecte ni lodorat par aucune 
odeur, ni la langue par aucun goût, 
ni les yeux par aucune couleur, ni les: 
nerfs par aueune fenfation. Comparée: 
avec les. autres humeurs de notre: 
corps, elle eit plus douce qu'aucune: 
d'elles , fans en excepter notre huile, 
qui, quoique très-douce , ne laiffe 
pas d'agir fur nos nerfs d’une façon: 
“extraordinaire & incommode par fa. 
feule vifcofité. Entre les élémens que- 
Part tire de ces humeurs, l’eau paroît: 
toujours la plus douce , fielle eft pure: 
Enfin on a une preuve de fa grande 
douceur, en ce que toutes fortes de: 
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corps âcres , détrempés dans une fuf- 
fifante quantité d’eau , perdent leur 
âcreté naturelle qui les rend fi nui- 
fibles au corps humain. Qu'un hom- 
me à jeun boive ; par exemple un 
gros d'huile pure de vitriol ; cette 
liqueur fera pour lui un poifon qui 
lui rongera le palais, la gorge, & 
l'eftomac. Mais qu'il la détrempe avec 
fix livres d’eau ,il pourra la boire fans 
en reffentir aucune incommodité. II 
en eft de même de prefque tous les 
autres corps àcres. LA 
éparläme.  Ainfi, en conféquence de ces deux 
ve anodine. propriétés , On met leau chaude au 
nombre des principaux remedes ano- 
dins & parégoriques ; & c’eft pour cé- 
la qu'Hippocrate recommande qu’on 
en fafle des fomentations , lorfqu'il 
s’agit d’adoucir des douleurs aigues. 
mile ateme. Une fixiéme propriété que nous 
le a la hro- ag 
priéré de di obfervons dans l’eau, c'eft fa vertu. 
fondre. diflolvante, qui eft telle, qu’elle peut 
diffoudre certains corps , de façon 
u’ils fe convertiffent en une liqueur 
où ils font fi uniformement difiribués, 
que chaque portion d’eau contient 
une quantité proportionnelle du corps 


difout. Cette propriété eft de confé- 
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quence ; & pour s’en former une jufte 
idée, il faut confidérer par ordre les 
corps fur lefquels l’eau peut agir de 
cette maniere. C’eft ce que je vaisfaire, 

Je mets premiérement au nombre 


1. Les fets 


de ces corps tous les fels foffiles fim- £fñtes fim- 
ples , foit folides , foit fluides.: par?" 


conféquent le fel gemme , le fel de 


fontaine , le fel marin , le borax, le 


nitre, le fel ammoniac, le fel alcali 
des eaux minérales, que le fameux 
Hoffmannafifoigneufementexaminé. 
Enfuite je rapporte ici les fels acides 
foffiles , quoiqu’on les trouve prefque 
toujours fluides , & rarement fous une 
forme folide. Ces fels font l'acide du 
foufre , auquel on donne le nom d'hui- 
le ou d’efprit par la campane : l'acide 
exprimé de lalun par untrès-grand 
feu, & qu’on appelle huile d’alun ; & 
Vacide de même du vitriol, & qui 
eft connu fous le nom d’huile de vi- 


_triol. On ne remarque prefque aucune . 


différence entre ces trois efpeces d’a- 
cides , lorfqu'ils font agffi purs qu’il 
eft poffible. Mais il eft très-difficile 
de les féparer de toute eau , & fi l’on 
en eft venu à bout, ils attirent celle 
qui eft dans l'air aufli promptement 
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que peuvent le faire des fels alcalis f= 
xes, féchés par le plus grand feu. Si : 
cependant ils font dephlepmatifés au- 
tant qu’il eft poffible , on peut les con- 
ferver pendant quelque tems dans le. 
froid, fous la forme des criftaux foli- 
des ; mais ils fe fondent dès qu’ils font 
expofés à humidité de Pair , ou à une: 
chaleur un peuconfidérable,tout com- 
me fi c'étoit de la glace. Cela nous ap- | 
prend que , quand ces fels acides ne 
contiennent point d’eau, & ne font 
pas expofés à Paction du feu , ils peu- 
vent devenir folides , quoiqu’ils con- 
fervent difficilement cette forme. Les: 
autres fels acides foffilés fimples., font. 
Pefprit acide du nitre , & celui du fel 
marin. Ceux-ci font toujours fluides, 
parce que l’eau n’en peut jamais être 
féparée , car ils font fi volatils, qu’ils: 
s'exhalent entiérément par le dépré 
de feu néceffaire pour opérer cette: 
féparation. Tous ces fels fofliles peu- 
vent donc être diffouts dans l’eau, fui- 
vant la loi qtre j’ai indiquée. 
M die I! faut cependant plufreurs différen- 
ferentes ma. Ces fingulieres , qui ont lieu dans la 
mere. folution dontil s’agit. Car premiere- 
ment les fels acides:, qui font ordinai- 
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Yemet fous une forme liquide , & qui 
- font par conféquent détrempés dans 
 aflez grande quantité d’eau qu’ils ont 
attirée à eux pour fe fondre déja dans 
un certain dégré de chaleur de l’ätmof- 
. phère, ces fels dis-je peuvent être dif- 
fouts dans une quantité d’eau aufñ pe- 
tite qu'on voudra. Si l’on prend par 
exemple, une livre entiere de bonne 
huile de vitriol, & qu’on y mêle une 
feule dragme d’eau, l’on divifera telle- 
ment par-là les élémens de cette hui- 
Je, qu’elle fe difloudra parfaitement 
dans cetté petite quantité d'Eau. La 
même chofe arrive à tous les autres 
fels acides , qui fontconnus. Mais les 
autres fels foffles , qui font folides, 
ne fe diffolvent que dans une certaine 
quantité d'Eau ; une quantité moin- 
dre que celle qu'il faut pour cela, 
n’en diffout que la portion qui peut 
sy fondre, & laifle le refte folide 
comme auparavant. Mais dès qu'une. 
fois ces {els font entiérement diflouts. 
dans une quantité d'Eau fufhfante, 
alors ils pourront être diffouts ou dé- 
_layés de nouveau, dans quelqu’autre- 
quantité d'Eau que ce foir. Prenez: 
par exemple une once de fel gemme- 
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bien fec, faites-le fondre dans trois 
. onces d'Eau, vous aurez une leffivé 
fimple ; mêlez-y exaétementun fcru- 
pule d'Eau, il y en aura aflez pour 
difloudre parfaitement & uniformé- 
ment toute cette leflive. Cette pro- 
priété eft certainement très-fingulie- 
re ; parce qu’elle n’a point de fin: 
car tout fel foffile diffout une fois dans 
l'Eau , fe diffout encore uniformé- 
ment dans une nouvelle quantité 
d'Eau , petite ou grande, n'importe ; 
& lon voit toujours que dans cha- 
que portion d’eau diflolvante , il y a 
une quantité proportionnée de {el 
diffout. On ob'‘erve, en fecond lieu, 
que cette faculté diffolvante de l’eau 
eft foumife à cette loi, c’eft que plus 
l’eau eft remuée & agitée avec le fel 
qu’elle doit diffoudre, plus elle fond 
ce fel promptement , & même elle en 
fond une plus grande quantité ; au 
contraire ; plus elle eft tranquille, 
moins cette diflolution eft prompte, 
& moins eft grande la quantité du fel 
diffout. En troifiéme liéu , eau chau- 
de diffout aufhi plus vite que l’eau 
froide ; elle diffout auf: davantage , 
& retientune plus grande quantité de 
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fel fondu. Ainfi de l’eau, qui n’a que 
32 dégrés de chaleur, diffout plus 
lentement & moins que toute autre; 
& celle qui a 212 déprés de chaleur, 
& qui eft par conféquent bouillan- 
te , diflout le plus promptement, 
& contient le plus de fel diffout : cette 
diflolution eft même toujours pro- 
portionnée au dépré de chaleur ou 
de froid. Car fi de l'Eau bouillante a 
diflout autant de fel qu'elle peut en 
diffoudre & en contenir, dès que 
cette Eau commencera à fe refroidir, 
on verra, qu’à mefure quelle devien- 
dra de plus en plus froide, le’ {el fe 
précipitera continuellement au fond, 
 & qu'il s’en fera précipité une très- 
grande quantité, en forme folide, 
Jorfque cette Eau fera ‘réduite à 23 
déprés de chaleur. Si expofée encore 
à un plus grand dégré de froid elle 
commencé a fe geler, 1l s’en féparera 
encore d'avantage de fel, & dans une 
violente gelée il ne lui en reftera pref- 
que plus ; & aufi long-tems que ce 
froid durera , ce fel reftera adhérent 
la glace fans fe fondre. Maisil faut 
lremarquer que ce fel, qui s’eft féparé 
de l'Eau par la vivacité du froid, 


$3 TRE TEE NOIR 
en reffant cependant adhérent à Ia 
glace, fera que cette même Eau fe 
dépèlera beaucoup plus vire, que ne 
le feroit de l’autre Eau pure, dans le 
même dépré de froid. Car comme le 
fel fait que l'Eau avec laquelle il eft 
-mélé, ne fe gèle que par un froid 
beaucoup plus grand que celui qui 
convertit en glace l’Eau pure ; de mé- 
me, fi précilément dans ce dégré de 
froid , vous appliquez du fel à de la 
glace, il la convertira en Eau; ce 
qui n’auroit pu arriver autrement que 
par l’action de plufieurs autres dégrés 
de chaleur. Cette finguliere propriété 
nous apprend que les {els empêchent 
par l’application & l’interpoñition de 
leurs parties que celle de l'Eau ne 
s’uniflent pour former de la glace. : 
De-là vient, que la criftallifation des 
{els , qui a lieu lorfque des fels dif- 
fouts dans de l’Eau reprennent leur 
premiere forme folide , fe fait 1. parce 
qu'il n’y a pas autant d'Eau que la fo- 
lution en demande: 2. par le repos 
de la liqueur , où le fel eft diflout: 3. 
par le froid. Ce font là les trois cau- 
fes qui opérent cette criftallifation. 
En cinquiéme lieu, nous obfervons : 
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que cette force diflolvante de l'Eau 
agit beaucoup plus promptement fur 

un fel que fur un autre ; le Sel œemme, 
par exemple, fe diffout beaucoup plus 
vite dans la même Eau que le borax.fl 
arrive auffique la même quantité d’eau 
- diffout{plus d’un fel que d’un autre , 
ce qui fe voitencore dans le fel gem- 
me qui sy diffout en plus grande 
quantité que le borax. Enfin, on re- 
marque encore confftamment cette 
loi dans la folution des fels par l'Eau; 
c’eft qu'après que l'Eau a diffout au- 
tant d’une certaine efpèce de fel;, 
qu’il eft poflble, de façon que tout 
celui qu’on y jettera encore refte au 
fond fans fouffrir aucune altération; 
cependant cette même Eau pourra 
encore difloudre une grande quan- 
tité d’une autre efpèce de fel, & cela 
fans quitter celui qu’ellea déja difour. 
Faites difloudre du Sel gemme dans 
de l'Eau d’un dégré de chaleur déter- 
miné , jufqu’à ce qu'il ne s’y en fonde 
plus; jettez-y enfuite une médiocre 
portion de nitre, vous verrez qu’elle 
s’y fondra & que cependant le fel 
gemme y reftera diflout comme au- 
paravant. Chargée d'autant de ces 
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deux fels qu’elle peut en contenir; 


elle diffoudra encore quelque quanti- 
té d’un troifiéme. Si les Chymiftes & 
les Phyficiens font bien attention à 
cela, ils auront occafion de poufler 
plus loin, qu'on ne l’a fait jufqu'à 
prefent, leurs recherches fur la nature 
de cette folution des fels par l'Eau. 
En fecond lieu, PEau pure diffout 


foffiles comye-les fels , aufquels on donne le nom 


fêse 


de Métalliques ou Terreftres. Par ces 
fels nous entendons les criftaux, où 
vitriols ; compofés de métaux rongés 
par des fels acides, foit tirés du 
régne foflile comme ceux du Vitriol 
& de PAlun, foit qu'ils appartienent 
au régne vépetal comme ceux du 
erd de gris, L’analyfe chymiquenous 
fait voir que ces vitriols font for- 
més par un Acide diffolvant, délayé 
dans de l'Eau, & par des parties 
métalliques difloutes, ce qui fait un 
tout folide & mélangé fuivant une loi 
& une proportion Be Or les leix, 
quiont lieu dans la folution de ces 
corps par Eau, font à peu près les 
mêmes que celles qui ontété rappor- 
tées dans l’article précédent. ur 
Enfin l'Eau a la propriété de dif- 
foudre 
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Lu les fels des Animaux & des 
végétaux , tant ceux qui font natifs, 
que ceux qui font une praduétion de 
YArt, il n'importe pas qu'ils foient 
acides » après, alcalis, compolés, 
ammoniacs , fixes , volatils, demi-fi- 
xes , fimples , de fiples produits 
de l’'Huile & du Sel réunis ou pré- 


-parés per la fermentation, la pu- 


*tréfaCtion , la eombuftion. Tous.ces 


fels font indifferemment diffouts par 
FEau, mais cependant avec les mé- 
mes variétés qui ont été remarquèes 
ci-devant. Parmi ces diverfes efpèces 
-de fels que je viens de nommer, le tar 
tre eft celui qui fe fond avec plus de 
diffculté. 

Pour prouver par des Expériences 
-tout ce que j'ai avancé, voici comme 
.je m'y prends ; 1. Je mets une once 
d'Eau pure dans une phiole , & j'y 
 verfe enfuite quatre gouttes de bonne 
huile de vitriol, Je fécoue le tout 
pour le bien mêler, & aufli-tôt il fe 
… produit une liqueur également acide 
» dans chacune de fes parties. 2e 
pere une once de la même huile de 
» vitriol ; jy verfe quatre gouttes d'Eau 
» pur, & aprèsavoir fecouée ce mélan- 
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ge,ilfe produitcommeauparavantuñe 
liqueur d’une acidité uniforme. Cela 
prouve que les fels acides , mêlés en 
plus ou moins grande quantité avec 
JEau, peuvent fe divifer &fe méler 
uniformément avec elle. 3. Dansune 
‘once d'Eau, je mêle une demie once 
de ‘el marin fec ; une partie fe diffout, 
‘x l'autre partie va au fond fans fouf- 
rir aucune folution. 4. À une leffive 
de fel marin, auffi forte qu’il fe peut, je 
mêle telle quantité d'Eau qu’on veut, 
‘il réfute de là une folution patfaite- 
ment uniforme. $. En faifanit la même 
“expérience avec du nitre, du felgem- 
me, du borax, du fel ammoniac, du 
{el de tartre , du fel alcali fec, du fel 
ammoniac volatil, & enfin avec de 
Palun & du vitriol,le fuccès eft le mé- 
me que dans la troifiéme & quatriéme 
expérience. Par conféquent ces fels 
demandent toujours une quantité dé- 
terminée d'Eau, pour fe fondre en- 
“tierément ; & quand ils font folides, 
une Eau n'en peut difloudre qu’une 
certaine quantité. Au refte il faut re- 
marquer que tous les fels que j’em- 
ploie dans ces expériences, ont été 
bien féchés auparavant, & réduits en ? 
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ne poudre très-fine. Si donc PArt 
Ipouvoitparvenir à féparer toute lEau 
mêléeavec les fels acides, de facon que 
‘ceux-ci fuflent parfaitement purss 
ilefttrès-vraifemblable qu'alors leurs 
parties, unies enfemble & ‘formant 
iunemaffe {olide , demanderoïientaufi 
dans unicertain dépré ‘de chaleur une 
«quantité déterminée’ d’eau, ipour :re- 
devenir fluides. L'huile de vitridl 
rectifiée a befoin d’une certaine quan- 
tité d’eau, pour ne pas être réduite 
-en criftaux folides par le froid de 
Phiver : car ce n'eft que quand elle 
«ft bien pure qu’elle fe criftallife ainfi; 
<ela ne lui arrive point lorfqu’elle 
eft délayée avec de Peau, & quand 
elle n’eft pas ex pofée à un froid très- 
vif, fans lequel left difficile ‘d’a- 
voir ‘du fel acide pur fous une forme 
folide. Ainfi quoiqu'on dife ordinai- 
rement qu'on peut délayer les acides 
avec une très-petite quantité d’eau , il 
faut toujours entendre’ cela avec quel- 
que reftriétion, conformément à ce 
qui vient d’être remarqué. Voilà qui 
fuflit, je penfe, pour démontrer les 
premières propofitions que jai avañe 
cées. Je pafle à d’autres expériences, 
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À trois onces d’eau pure diftillée 


Quansire Je mêle une once & une dragme de fel 
d'eau réce[- marin, fi ce mélange rette tranquille , 


Par 4 tour le fel fe fond à la vérité, mais c’eft 


foudre les 
fils. 


= 


lentement : au contraire fi on le fe- 
coue, le fel fe diffout parfaitement & 
vite. Je mêle encore de ce même fel 
à d'égales portions d'eau, contenues 


dans deux vafes différens ; je laiffe 


Pun de ces vafes expofé au froid, & 
j'échauffe l’autre. La folution fe fait 
beaucoup plus vite dans celui qui eft 
chaud que dans l’autre. Dans douze 
onces d’eau diftillée , je mets cinq on- 
ces de fel marin ; je fais bouillir ce 
mélange, il fe diflout ;,jy verfe en 
fuite autant d’autre eau bouillante ; 
qu’il s’en eft évaporé pendant l’ébulli. 
tion, après quoi je couvre le vafe; 
pour que rien ne s’en exhale, & je le 
laiffe refroidir tranquillement.Le froid. 
fait coaguler le fel , & cette forte fau- 
mure , en paflant du dégré de chaleur 
de leau bouillante jufqu’au trente- 
deuxiéme , {e décharge à chaque inf- 
tant de plus en plus de fon fel. Cela 
nous append qu'en été l’eau diffout 
une plus grande quantité de fel que 
dans un tems froid,& qu’elle en diflout 
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auf d'avantage dans un climat chaud 
que dans un climat froid ; par confé- 
quent dans la Zone Torride l’eau con- 
tient plus de fel, & fous les pôles elle 
en contient moins que nulle part ail- 
leurs. Et comme toutes chofes égales, 
les corps font plus portés à fe corrom- 
pre à proportion qu’ils font expofés 
à une plus grande chaleur , lx nature 
a fagement obvié à cer inconvé- 
nient ; en faifant qu'il fe diflolve 
plus de fel dans les pays chauds que 
dans les pays froids. Il fuit aufli de 
ce qui vient d’être dit que l’eau 
bouillante eft celle qui diffout le plus 
de fel ; & que celle qui eft fur le point 
de fe convertir en glace, en diffoutle 
moins. La glace même expofée à un 
froid qui va toujours-en augmentant 
jufqu’au premier dégré du Thermo- 
mètre, rejette continuellement , en 
pafñlant d’un dégré à un autre , quel- 
que peu du fel qu’elle contient, de 
façon que quand elle eft parvenue au 
plus grand dépré de froid naturel , il 
Jui en refte auffi peu qu’il eft poffible. 
Nous concluons delà que les élémens 
de l’eau ont la propriété de fe féparer 
tellement les uns des autres par la cha 
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leur, qu'ils peuvent loger des parties 
de fel danslesintervalles qu’ils laiffent 
entr’eux. Dés que cette chaleur fe dif. 
fipe , & que ces: élémens reprennent 
leur état primitif, alors par une fuir 
de leur nature. ils acquierent de nou- 
veau la propriété de s’attirer récipro- 
quement ; & de diminuer fifortles in- 
tervailes qu'ils laiffent entr’eux , que 
les fels n'y-ont plus de place, & font 
ebligés d'en fortir, & cela en plus 
grande quantité à mefure que les par- 
ties de l’eau s’approche davantage. Il: 
fuit donc encore delà que la propriété 
que leau a de difloudre les fels, dé- 
pend en partie du fel & de l'eau, 8x 
en partie de la quantité du feu qui fe 
joint à l’un & à l’autre. D’où je con- 
elus qu’on ne peut pas déterminer, 
comme prefque tous les Chymiftes 
Pont prétendu , la quantité de fel qui 
peut fe fondre dans l'eau, à moins que 
l’on ne détermine en même temsexac- 
tement le dégré de chaleur qu’on em- 
ployera pour opérer cette folution. Il 
eft aufli très- vraifemblable que de 
Peau, qui n’auroit abfolument aucune 
chaleur , c’eft-à-dire , que de la glace 


auf froide qu'il eft poffible ne poure 
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roit pas diffoudre du fel. Mais il ne 
faut pas oublier de remarquer ici un 
fait très-fingulier, c’eft que du fel fait 


fondre la glace pillée ävec laquelle 


en le mêle, & excite en même tems 
un froid prodigieux. Nousen voyons 
par tout des preuves, mais fur tout 
les expériences de Fahrenheit, rap- 
portées ci- devant , ne laiffent au- 
cun doute à cet égard. Elles nous 
font voir manifeftement que le fel 
a la propriété d’échauffer les corps 
les plus froids, en faifant pañler leur 
froideur dans les corps & dans les ef- 
aces voifins : ce qui eft une autre 
loi dela nature très-furprenante. Je ne 
m'arrêterai pas plus long-tems fur cet 
aticle,quoique j’eufle encore bien &es 
chofes à y ajouter ; peut-être que dans 
une autre occafion jy reviendrai : 
| pour le préfent je me contente d’ex- 
horter. mes Lecteurs , à méditer & à 
pouffer plus loin leurs découvertes fur 
cette matiere. Cependant je crois de- 
voir rapporter encore quelques expé- 


_riénces , quine feront pas étrangeres 


au fujet dont il s’agit. ÿ 
La température’ de Patmofphère 
étant de 38 dégrés , j'ai pris deux on- 
Div 
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ces de fel marin très-pur, bien féc; 
& pulvérifé;& je lai fait diffoudre en- 
tiérement dans fix onces & trois drag- 
mes d’eau de pluye diftillée ; de forte 

pe J / / ) 11 . e 
que dans ce dégré de chaleur il faut 
treize parties d’eau , pour diffoudre 
quatre parties dece fel.Une once defel 
gemme, préparé comme le précédent, 
n’a pu fe fondre que dans trois onces 
& deux dragmes de la mmême eau,ce qui 
fait encore une proportion de 4 à 13« 
Uñeonce de felammoniac bien pur , 
fec & pulvérifé, ra été difloute non 
plus que par trois onces & deux drag= 
mes de cette eau. Neuf dragmes de 
nitre purifié , féché, & réduit en pou= 
dre , ont eu befoin pour fe fondre de 
fix onces d’eau diftillée ; c’eft-à-direz 
que feize parties d’eau en diffolvent 
trois de nitre. Une demie once de 
borax ;, bien fec , demande plus de dix 
onces d’eau pour fe diffoudre entiére- 
ment; par conféquent la quantité du 
diflolvant eft à la quantité du fel com- 
me 20 à 1. Une once d’alun fe dif: 
fout dans quatorze onces d’eau dif- 
tillée. Une once de fel d’epfom fe 
fond dans une once & deux dragmes 
d’eau, Une once de fel de tartre a be- 
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foin pour fe fondre d’une once & de- 
mie d’eau. Une demie once de l’Arca- 
num duplicatum du Duc de Hoïftein, 
agité long-tems & fortement dans 
trois onces d’eau, fe diffout tout-à- . 
fait. Une dragme & demie de vitriol 
commun vert , aufli apité long-tems 
dans trois onces d’eau, fe diflout, 
De cela nous concluons que des 
fels différens , ne fe fondent pas 
dans la même quantité d'êau, & 
que les uns fe diffolvent plus vite 
que les autres. Ceux qui fe fon- 
dent d'eux-mêmes dans l'air, fe fon- 
dent auffi plus promptement dans 
l’eau, & il leur en faut moins pout 
cela. Aufñ ces fels femblent-ils être 
plus mobiles que les autres ; & la cha- 
leur ne leur fait quitter que difficile- 
ment l'eau qui les a diffout ; il faut par 
exemple une très-grande chaleur pour 
féparer l'eau d'avec le fel de tartre & 
l'huile de vitriol, Une autre chofequ'il 
y à à remarquer ici, c’eft que fi l'on 
a trois onces & deux dragmes d’eau , 
où il y ait une once de fel marin dif- 
fout, ce qui eft tout ce qui peut s’y 
difloudre, certe même eau fera fondre 

encore une demie dragme de nitres 
D y 
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fix onces & un tiers d’eau, où il y a 
une once de nitre diffout, ne peut 
plus difloudre de nitre , mais fi Pon y 
mêle une demie once de fel marin, 
elle s'y fond entiérement. Par confé- . 
quent de l’eau impregnée jufqu’à fa- 
turation d’une certaine efpece de fe}, 
conferve encore la propriété de dif- 
foudre du fel d’une efpece différente, 
Et même fi l’on a féparément diver- 
{es leflives de fel de fontaine , de fl 
gemme, de fel marin , de fel ammo- 
niac , de nitre, de borax , on peut les 
mêler parfaitement enfemble. Quant 
aux vitriols métalliques il faut remar- 
quer qu'on ne fçauroit les fécher par- 
faitement , avant qu'on les diflolve 
dans l’eau , fans changer leur nature ; 
& même encore lorfqu’on les fait ainfi 
difloudre , ils dépofent toujours au 
fond du vafe une affez grande quanti- 
té d’ocre, qui nefond point ; de forte 
que par plufieurs folutions & criftal- 
lifations réitérées du vitriol dans l’eau 
on le convertit enfin tout-à-fait en 
ocre, .& en une liqueur graffe qui ne 
fe feche que très-difficilement. Ainfi 
plus certains fels fe fondent facile- 
ment, vite, & dans une moindre 
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quantité d’eau, plus ils paroïffént re- 
tenir fortement l’eau qui leur a été une 
fois communiquée. Mais dans la folu- 
tion des métaux par l’eau , il y a quel- 
ques fingularités qu’il eft important 
de remarquer. Certains fels fervent de 
diffolvants aux Métaux, & lorfqu'’ils 
operent fur eux ils les convertiffenten 
glèbes vitrioliques, qui peuvent fe dif: 
foudre dans Peau Mais pour que cette 
folution fe faflent vite & parfaitement, 
il faut qu’il y ait dans ces glèbes une 
aflez grande quantité de fel diffolvants 
alors Lau pure diffout d’abord entié- 
remeht cette glèbe, & les parties mé- 
talliques font diftribuées uniforme- 
ment dans cette folution. Si dans ces 
vitriols il n’y a pas tout le fel qui de- 
vroit y être , alors Peau dans laquelle 
on les délaye, diffout une portion de 


métal, & cela lentement & imparfaite- ‘ 


ment fur tout fi elle eft en trop grande 
quantité ; car alors ik fe fait toujours 
quelque précipitation d’une partie de 
la matiere métallique. Mais lorfqu’un 
métal eft diffout par une affez grande 


quantité de fon feldiflolvant, & qu'a 


rès lavoir détrempé dans Peau, on 
en fait exhaler doucement Phumidité, 
D vj 
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_ilfe convertit ordinairement efi glé- 


bes vitrioliques folides, qu’on ap- 
pelle Mapiféres , Sels, Vitriols, Su- 
cres, Criftaux de Métaux. Dans tou- 
tes ces glébes, le métal , le fel qui le 
diflout , & l’eau, font toujours mêlés 
en certaines proportions, & forment 
des petites maffles fragiles, tran{pa= 
rentes ; qui fe diflolvent dans l'eau; 
qui fe fondent fur le feu, & qui peu- 
vent feconvertirenfuite en une chaux 
très-fine, & qui perdent leur tranfpa- 
rence dès qu’on Ôte l’eau. En difol- 
vant ainfi les métaux dans l’eau , on 


 peutles rendre potables, fans qu’ils 


{oient fort nuifbles ; & même au con- 
traire , ils acquierent une vertu mé- 
dicinale, qui peut être prefque déter- 


_minée fûrement. Car ils agiffent pre- 


miérement par l'acide qui les a dif- 
fout , & qui leur.eft adhérent : en fe- 
cond lieu par leur maffe métallique ;. 
difloute par cet acide , dans le vitriol, 
cette partie métallique doit opérer 
par les propriétés qui lui font com- 
munes avec tout autre métal. En troi- 
fiéme lieu, la principale force de ces 
vitriols confifte dans la vertu propre 
& particuliere à ceux des métaux dont 
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iis font compotés ; vertu qu'il n’eft 
guéres poffible d’imiter par aucun au- 
tre moyen. En quatriéme lieu, ces 
vitriols agiffent par une nouvelle pro- 
-priété , qui réfulte de la combinaifon 
de ces trois caufes que je viens d'in- 
diquer, lefquelles reunies , principa- 
lement par le moyen de l'eau, joi- 
gnentenfemble leurs forces pour agir 
de concert. Les vitriols qui fe for- 
ment ainfi par l'eau, font les vitri 
d'or, de mercure , de plomb ; d’ar-, 
gent, de cuivre, de fer, & d'étain, 
_ Cependant il ne faut pas étendreL'eau ne dife 
cette regle à tous les demi-métaux ;f#' Pa 2 
comme files parties fémi-métalliques, ques, $ 
diffoutes par des acides , & for- 
mant des mafles, qui paroiïflent être 
des mafles falines , pouvoient avffi 
être délayées &: diffoutes dans Peau, 
comme les fels des autres vitriols mé- 
talliques. La plus pure partie métalli- 
| que, par exemple, du régule d’anti- 
moine fe diffout parfaitement dans 
Pacide de fel marin bien rectifié, qui 
- eftadhérent au mércure {ublimé cor- 
rofif, dans ladiftillation de ce qu’on 
appelle beure d’antimoine. Car ce 
 beure eft-il autre chofe qu'un véritas 
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ble fel vitriolique du régule d’anti= 
moine , formé par la combinaiïfon de: 
lefprit de fel marin ? On pourroic 
donccroire, après ce qui vient d’être 
dit fur les fels métalliques, que ce 
beure doit auffi fe diffoudre dans Peau, 
mais on fe tromperoit fort. À peine 
Veau a-t-elle touché cette glébe pla- 
cée , qu’auffi-tôt l’acide abandonne le 
régulediffout, fe mêle avec Peau, & 
dépofe toute la chaux fémi métalli- 
que corrodée , qui étoit auparavant 
cachée dans le beure. La régle géné- 
rale a donc des bornes, au-de-là def- 
| quelles il ne faut pas Pétendre, 
L'eau difus L'Eau diffout Palcoho! , non pas 
éalccbal. À la vérité d'elle-même, mais quand 
elle eft agitée avec lui ; autrement de: 
l’eau verfée lentement fur de Palco- 
hol , pañle au travers, va au fond, & 
Palcohol furnage. L’agitation même 
ne fait pas que l'eau diffolve fort vite 
lalcohol ; lorfqu'elle ceffe on voir 
encore lalcohol aller çà & là dans 
PEau en forme de filets gras ; & qui 
ont quelque cohéfion : mais cepen- 
dant fi l’on fecoue long-tems ce mê- 
lange , Palcohol fe diftribue enfin 
parfaitement & uniformément dans 
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toute la mafle de l'Eau. Cette téna- 
cité des parties de l’alcohol , n’eft 
nulle part-plus fenfible que dans l’ex- 
périence, que j'ai rapportée ci-de- 
vant pag. 453. & où l’on a vu qu’en 
plongeant louverture d’un matras 
rempli d'Eau , dans de Palcohol , 
cette derniere liqueur montoit à tra- 
vers l'Eau , fans fe mêler avec elle, 
& fe raflembloit au haut de la pomme 
du matras. Or ïl faut fe reffouvenir 
que Palcohol eft une huile végéta- 
ble, convertie par la fermentarion 
en.une efpéce de ces efprits, qui s’en- 
flamment quand ils font expofés à 
l’action du feu, &c qui fe mêlent avec 
PEau. M 

Nous devons donc conclure de-là 6: par conf 

ue les huiles mêmes , lorfqu'ellesfe ri 
ont été ainfi changées , peuvent fe 
mêler parfaitement avec l'Eau, quoi- 
qu’elles foient très-pures. Mais il faut 
remarquer que ce mélange s’opere 
plus vire & plus facilement, fi ces. 
huiles ne font pas entiérement dé- 
phlegmées ; car l’efprit de vin com- 
mun fe mêle plus facilement avec 
P Eau , que l’alcohol rectifié. 

Cependant il importe d’obferver L'eas mélée 
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auec du fetne Que de PEau, qui eft chargée d’au: 
ue pet RARE de fels diflouts qu’elle en peut 
* contenir, ne fe mêle pointavec lal- 
coho!: & bien loin que ces deux li- 

È queurs , fecouées enfemble aufli for- 
tement & aufli long-tems que l’on 
voudra, fe mêlent, au contraireelles 

f2 fuient réciproquement plus que 
toutes les autres liqueurs connues. Il 

eft aifé de s’en convaincre en verfant 

de bonne huile de tartre fur de Pal: 

cohol bien retifié, on voit ces deux 
liqueurs refter parfaitement tranfpa- 
rentes & diftinctes ; l'huile de tartre 

va au fond , & l’alcohol fe tient au- 
deflus. Si l’on fecoue fortement la 
phiole où font ces liqueurs, qu'arri= 
ve-t-il? Dès que Pagitation cefe, 
Vhuile fe réunit & reprend fa pre- 
miere placé; l'alcohol en fait autant , 

& il ne refte pas une feule particule 
de lune de ces liqueurs mêlée avec 
l'autre, J’ai même fait bouillir ces 
liqueurs -dans un matras à long cou, 

pour voir fi le feu ne pourroit point 

les mêler: mais inutilement. Elles 

. font toujours reftées féparées lune de 
l’autre ,. dès le commencement de 
l'opération jufqu’à la fin, même due 


BAD a TARA U. 

rant l’ébullition , alcohol élevé ‘par 

la force du feu, £e faifoit toujours 
voir:au-deflus de l'Eau , qui reftoit 

au fond, : 

- Ily a encoreici quelque chofe de @uerquefois 
fingulier à remarquer : c’eft que A | | 
P'Eau eft impregnée jufqu’à faturation 4éfe le fel 
de quelque fel , qui put s’en (parer c 
fortaifément, & fi l'on mêle de l'al-"” 

cohol pur avec’ cette leffive, alors 
Valcohol fe joindra avec l'Edu , & le 
fel fe féparera de celle-ci, & fe pré- 
cipitera au fond du vafe en forme du 
{el diffout. Pour démontrer la chofe , 
je verfe de Palcohol dans une phiole 
où il y a du fel d'Epfom, difflout dans 
de l'Eau, & qui forme une leffive 
“pure & tranfparente fans qu'on y 
_puiffe appercevoir aucune marque de 
fel. L’alcohol y furnage ; enfuite je 
fecoue la phiole, & bé la liqueur 
fe trouble , devient opaque & blan- 
che; l'Eau quitte le fel'avec lequel 
elle étoit unie auparavant ,-pour fe 
joindre avec lalcohol , &c Pon voit 
de petits criftaux de fel fe précipiter 
au fond du vafe. Dans le coagulum, 
‘qu'on appelleO fa Helmontiane, l'on 
a une folution aufli forte qu’il eftpofs - 
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à fible de fel alcali volatil ammoniac; 

fur laquelle on a verfé une égale quan- 

tité d’alcohol pur & froid : dès que ce 

mélange eft fait , une fecoufle le con- 

vertit en un moment en une mañle 

blanche & folide, d’où il fe détache 

* bien-tôt quelque peu d’eau, qui eft 
attirée dans lalcohol. 

Lean dif Voici encore une autre chofe qu'il 

OU, jm faut. obferver par rapport à la fociété 

ler de sine; dont il s’agit ici. Si l’on méle de l’eau 

se “avec de PAlcchol, dans lequel'il y a 

1 quelque huile difloute, elle en chaffe 

cette huile. Pour rendre la chofe fen+ 

fible , je prends de l’alcohol bien pur, 

où j'ai diffout de l'excellente huile de 

de . Canelle; cela produitun mêlange uni- 

forme tranfparent , & où l’on ne voit 

aucune marque d'huile qui. nage, ou 

qui fe précipite au fond. J’y verfe de 

FEau goute à goute. Aufli-tôt ce mê- 

lange blanchit , perd fa tranfparence 

& devient opaque. E’huile quine fe 

diftinguoit pas auparavantd’avec l’al- 

cohol, fe fait voir féparée , & fe réu- 

“mit à part. El paroït par-là que l'Eau 

en fe mêlant avec Palcohol , lui ôte 

la propriété de diffoudre ces huiles 3 

que l’alcohol fe joint plus facilement | 
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 &:plus volontiers avec PEau qu'avec 
les huiles ; & qu’enfin les huiles dif- 
foutes dans lalcohol ne changent 
point de nature, quoiqu'elles ne pa- 
roiffent pas alors en forme d’huiles , 
mais en forme d’efprits. Toutes fortes 
deréfines fe diflolvent aufi dans Pal- 
cohol, de façon qu’elles difparoif- 
 fent entiérement. Mais fi l’on mêle de 
PEau avec cette folution, aufli-tôt 
elle devient fort blanche ; la réfine fe 
fait voir , & fe précipite fans qu’il 
en refle rien dans lalcohol. Cette 
expérience réuflit toujours de la mê- 
me maniere , quelle que foit lefpéce 
de réfine qu’on employe. Ainfi l'on 
peut à volonté, & autant de fois 
qu’on le jugera à propos, diffoudre 
de la réfine dans lalcohol, l'en fépa- 
rer par le moyen de l'Eau, la dif 
foudre de nouveau, & la précipiter 
enfuite ; c’eft ce dont je me fuis con- 
vaincu en réitérant fouvent cette 
opération fur la réfine de Scammo- 
née. Paffons au camphre: quelle ef: 
pece de corps dira-t-on que c'eft À 
De la réfine, fans doute. Mais y a- 
t-il aucune réfine connue , qui étant: 
féche puiffe fe fublimer entiéremene 
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fans laïffer aucunes féces, fans fouf- 

frir aucune altération dans fes par- 

ties ? À cet égard donc le camphre 

differe de toutes les autres réfines ; 

& cependant il fe diffout parfaite- 

ment dans l’alcoho! ; il s’en fépare 

comme les autresréfines, & reprend 

fa premiere forme , dès qu’on y mêle 

de l Eau, De tout ce qui vient d’être 

dit , concluons denc que l'Eau attire 

davantage le fel de tartre , qu’elle 

attire lalcohol, & qu’elle attire 

plus fortement l’alcohol , que celui- 

ci n'attire les huiles , les réfines & le 
camphre, Ne: 

Fledifutes L'Eau diffout auffi. très-parfaite- 

Savons,@ les ment tous ces mélanges aufquels on 

Htae ft donne proprement le nom de favon 

me fa force en où de corps favonneux, & il n'im- 

Parsmentes  Grte pas fi ces favons font artificiels, 

ou naturels ; ni s'ils font fixes ou vo- 

latis. Tout favon eftcompofé d’huile 

; & de fel alcali, unis de façon que ces 

deux fubftances peuvent fe difloudre 

eh même tems dans l'Eau, & former 

un mélange homogène, où il ne 

aroit aucune+marque de l’une ni 

de Pautre. Or le favon a cette pro- 

priété,c’eft que mêlé intimémentavec 
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“des huiles , des corps huileux, des. 
Iréfines , des matieres réfineufes, des 
gommes, des fubitances gommeufes, 
des gommes-réfines , & d'autres corps 

ténaces , dans la comporñition defquels 

ces diverles fuftances entrent, il fait 

qu'ils fe mêlent & fe délayent dans 

J'Eau , & qu'ainfi ils peuvent être dé- 

-tachés des autres corps: auxquels.ils 

font adhérents. Par conféquent l'Eau 

ne diffout pas feulement les véritables 

favons, mais mêlée avec eux elle ac- 

'quiertle pouvoir de diffoudre certains 

corps, qu’elle n'auroit pas pu dif- 

foudre autrement. Le favon augmen- 

te donc confidérablement la force 
diflolvante de l'Eau. "AR 

Il y a une autre méthode, moins Ex dou 
connue, & plus pénible, pur faire ”9<h fu 
que les huiles fe mêlent avec l'Eau: féñies par 
auffi les Artiftes la regardent-ils com. *“* 

me un fecret elle confifte à faire dige- 
rer dans alcohol, affez long-tems & 
Muivantles règles de PArt, quelqu’une 
\de ces huiles, qu’on appelle effentiel- 
les, & à mêler enfuite intimément le 
tout par plufieurs diftillations réite- ; 
rées; par-là la principale partie de 

‘Phuile eft fi fort atténuée , & fi bien 
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confondueavecl’alcohol,que cesdeux! 
diqueurs peuvent fe mêler avec l'Eau, 


_& former ainfiun excellent reméde 
propre à remettre les efprits dans leur 


afliette naturelle.Ceremédeeft fi fubtil 
qu'il peut pénétrer, & agir par tout. 
On ne fauroit que très-difficilement. 
imiter {a vertu par d’autres moyens, 


L'eau dio.r Malgré toutes fes différentes folu- 


l'air, 


tions, operées par l'Eau, on auroit 
cependant de la peine à croire qu'elle 
a la proprieté de diffoudre l'air, fi 
la chofe n'étoit pas prouvépar ce qui 
a été dit ci devant dans l’hiftoire de 
Pair. Il faut cependant remarquer que 
cette folution a dés bornes fixes, & 
ne fefait que d’une maniere détermi- 
née. L'air difflout dans l'Eau , n’a 
plus lesäpropriétés qu’il a ‘dans fon 
état naturel. Voyez les endroits du 
Traité de l'Air où il en eft queftion. 
Ainfi PEau diflout l’Air, comme elle 
diflout les fels, c’eit-a-dire , que les 
particules de l'air, diffoutes & ifolées, 
fe logent dans les ‘intervalles qu'il y a 
entre les élémens de l'Eau.Si cette air 
ainfi diffouteft féparé entièrement de 
l'Eau, par Ka gelée, par la diminu- 


tion du poids de l’atmofphère, par 
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le Feu, par le Soleil, ou par le mé- 
lange de certains corps, auffi-tôt cette 
-même Eau s’imbibera d’une nouvelle 
quantité d’air, égale à celle qu’elle : 
vient de-perdre. 
Enfin l'Eau peut difloudreplufieurs Et digue 
Corps terreux, lorfqu’ils ont été au- * ‘es erps 
paravant préparés pour Cela ; car fans ; 
cette préparation, elle ne produit fur 
‘eux aucune folution. Les coquilles 
d’huitres, les pattes & les autres par- 
ties écailleufes des écrévifles, & des 
crabe, les coquilles des limaçons &c 
des poiflons de riviere ou de mer, 
les pierres , les calculs humains & les 
aütres concrétions pierreufes des ani- 
maux, leurs cornes , leurs ongles, 
leurs os, & autres chofes femblabless 
tous ces corps bien rongés aupara- 
vant par les acides qui leurs ferverit 
de diflolvants, peuvent enfuite fe dif- 
foudre parfaitement dans l’eau. Il y 
a déja long-tems qu’on fçait que cela 
arrive à la craie, au corail, aux per- 
les, à la nacre de perles, aux pier- 
res calcinées , & aux cailloux. 
Après tout ce qui vient d’être dit, on 7/h rit 
eft fondé à demander quels font donc me sepns 
les corps qui échappent tout-à-fait à Pas difoutre, 
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la force diflolvante de l’eau ? Avan 
que de répondre à cette queftion, il 
“faut être fr qu’on a de l’eau parfaite- 
tement pure, & où il n’y ait abfolu-! 
ment point de fel mêlé: car il arrive! 
fouvent qu’on attribue à l’eau feule ;! 
diverfes folutions qui font dues à lé- 
ficace des fels cachés dans cette eau: 
or l’on ne courroit pas rifque de tom-| 
ber dans cetre erreur, fi l’on pouvoit! 
avoir de l’eau bien pure. C’eft fur-! 
tout à l'égard des métaux,qu'il eft dif-! 
ficile de déterminer ici quelque cho! 
fe; car le fer humecté par la plus pure 
eau de pluye fe convertit en rouille, ! 
& le cuivre en vert de gris, Le fa-8 
meux Joel Langelotte dit dans fes ou-! 
vrages, que la feule attrition fuffic: 
pour diffoudre entiérement lor ; & 
V’ingénieux Homberg aflure que l’eau! 
fimple , broyée long-tems avec cer<! 
tains métaux, & même avec de l’or ; 
‘à diffout ces corps fi parfaitement ;! 
-qu'ils en font devenus potables, &c 
qu'on a pu les employer en forme de 
remedes. J’ai lu & examiné attentive< 
ment ces expériences; mais en reflé= 
chiffant qu’elles ont été faites dans 
des Laboratoires de Chymie, où # 
€ 
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eftordinairement chargé detoutesfor- 
tes de fels volatils, j'ai toujours foup- 
.çonné que’peut-être cette folution de- 
-voit être attribuée à ces fels; & comme 
il faut que le broyement, néceffaire 
ici ; foit continué péndant des mois 
entiers, la longueur du tems fupplée 
à la petite quantité de ces fels qui agif- 
fent à la fois. J’avoue que les anciens 
Alchymiftes ont dit que tous les corps 
naiffent de l’eau, & qu’ils doivent fe 
réfoudre en cet élément, parce qu’ils 
doivent tous être diflouts par des 
principes conformes à ceux dontils 
tirent leur origine : & c’eft apparem- 
ment delà qu’eft venue Popinion de 
.quelques-uns d’entr’eux, quifemblent 
avoir regardé l’eau comme un menf- 


true univerfel. Mais ils ne nous ont. 


pas rapporté des effets fur lefquels leur 
dorine fut fondée. L'eau ne diffout 
point la terre pure dégagée de tout 
{el & de tout fouffre étranger. Elle 
_m’atténue & ne diflout pas non plus 
les verres, les pierres précieufes , les 
criftaux , & les pierres communes 
lorfqu’elles font parfaitement fim- 
ples. Il y a plufieurs autres corps 
femblables, ou qui font compofés de 


\ 
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ceux que je viens de nommer, fur 
lefquelles elle ne produit aucun effer. 
De là donc nous concluons que l’eau 
ne doit point pafler pour un menftrue 
univerfel, & que fa force diffolvante 
ne s’étend que furles corps que j'ai 
indiqués. 

L'eusipe Après Pexamen que nous venons 
mue dans les de faire dés propriétés de leau, 
pores aes s cry , 

6019, il eft aifé de comprendre qu’elle peut 
je s’infinuer dans les pores invifibles de 
plufieurs corps compofés , & dans 
ceux-là même qui font les plus petits, 
Car fa pefanteur qui eft très-confidé- 
rable, la fineffe de fes parties, leur 
poli , & la facilité avec laquelle elles 
{e féparent les unes des autres , tout 
cela doit faire entrer fes élémens dans 
les plus petites ouvertures, La pro- 
priété qu’elle a dedifloudre un grand 
nombre de corps , la met aufi en état 
de s'ouvrir fouyent à elle-même le 
chemin, en diffolvant la matiere qui 
bouche les pores où elle veut entrer : 
& à cet égard elle agit avec d’autant 
plus d’efficace , que les élémens dont : 
elle eft compofée , font immuables. 
& très-folides ; ce qui joint à la fa- 
cuké finguliere qu’elle a defecontrace. 
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ter, auomente confidérablement la 
force mécanique avec laquelle elle 
peut difloudre , ce qui s’oppofe à fon 
pañlage. 
Quand donc leau s’eft infinuée Par confés 
de tout côté dans les pores de REA 
corps, & que par la même elle a pé- ur poids, 
nétré dans toute l'étendue de leur 
fubftance , il n’eft pas étonnant 
qu'elle en augmente le poids. Cette 
augmentation eft même très - con- 
fidérable dans ceux qui attirent Peau 
avec force, tels que font prefque 
tous les fels, furtout les fels alcalis 
fixes ; la plüpart des favons connus; 
les efprits fermentés & purs , & plu- 
fieurs corps folides. Les Marchands 
favent fouvent tirer avantage de cela 
en vendant au poids, & dans un tems 
humide 6c un peu froid, certainesmar- 
chandifes qu’ils ont achetées dans un 
tems hi & fec. Les Chymiltes y 
ont été quelquefois trompés : remar- 
quant des augmentations ou des di- 


minutions fingulieres dans le poids de 


certains corps , ils ont fouvent eu re= 
cours à des caufes imaginaires pour 
expliquer ces variations , qui n’é- 
foient caufées que par la ais plus 
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ou moins grande d’eau, qui entroit 
dans ces corpse 
@ leur vols. L/eau n’augmente pas fimplement 
“6 le poids des corps, elleaugmente auf 
| leur volume. Par conféquentelle n’oc- 
cupe pas feulement les efpaces vuides, 
mais agit {ur les corps en les dilatant, 
& en écartant réellement leurs élé- 
mens folides les uns des autres. On! 
eut démontrer la chofe par une infi- 
nité d'expériences ; cependant Je n'en 
Connois aucune qui foit plus convain-M 
cante que celle qui a été faite par les 
Académiciens de Florence , & qui eft 
la 184 du Recueil qu'ils ont publié. 
Comme ce livre eft rare, je la rap- 
| porterai ici. AB eftun Cone folide! 
EC Se 2 Ne cuivre, aufi parfait qu'il eft pofli- 
ble, & divifé fuivant fa hauteur pat 
quelques cercles paralleles à Ja bafe. 
C D eft un autre cone fait de bois & 
travaillé fuivant la longueur du fil. Ce 
dernier cone eft creux , de façon que 
quand il eft fec fa cavité conique rés 
pond exactement à la convexité dé 
Vautre cone de cuivre A B. Maisfi 
Von plonge ce cone de bois da 1S 
l'eau,& qu’on l'y laifle jufqu’à ce qu'i 
en foit bien pénétré, il s'enfle inté 
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rieurement ; de forte que le cone AB 
né peut plus entrer dans fa cavité 
comme auparavant : ce même cone. 
CD étant fec, peut aufli être reçu 
dans la cavité d’un troifiéme cone 
creux ; mais lorfqu’il eft imbibé d’eau, 
il s’enfle fi fort extérieurement qu'il 
he fçauroit plus entrer dans cette ca 
vité. Cette démonftration mécanique 
prouve manifeftement que l’eau qui 
pénetre dans un morceau de bois, le 
dilate en tout fens. L’eau , qui s’infia 
nueainfi dans des corps fecs , produit 
fouvent des eflets très-extraordinai« 
res ; ces corps en fe ponflant, & par 
la mêmeen {e dilatant, fubiffent quel- | 
quefois deschangemens AE MR Ê 

Après que l’eau s’eft ainfi mêlée pme fe cac 
avec d’autres corps, dont la nature 8#le «se les 
eft fort différente de la fienne , elle Dove 
s’unit avec eux fi étroitement, que ce 
mélange forme une mafle folide , où 
Von ne foupconneroit pas qu’il y a de 
Veau. Prenez , par exemple , trois li- 
vres de fel marin. Faites décrepiter 
ce {el fur un feu doux, jufqu’à ce 
qu’il ne petille plus : enfuite mettez-le 
dans un vafe de terre net, & expo- 
fez-le à l’action d’un feu violent, juf= 
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qu'à ce qu'il-fe fonde prefque : après 
quoi réduifez-le en poudre; mêlez-le! 
avec trois fois autant de bol, & par # 
un grand feu convertiflez-le en efprit 
acide de fel marin , dont .vous aurez 
quelques onces. Or par la méthode de ! 
Homberg vous pourrez décompofer ! 
cet efprit en un acide , concentré dans ! 
de la craye, & en une certaine quan- # 
tité d’eau. Aïnfi vous aurez de l’eau « 
élémentaire, tirée d’un fel , qui a fouf- 

fert auparavant le feu de la calcina- ! 
tion, & où l’on n’auroit pas cru qu’il 
fut refté quelqu’humidité, Mais ce 
qu’il y a ici de plus étonnant, c’eft 
que cette eau fe coagule fi étroitement 
avec les élémens du fel , qu’elle en eft 4 
prefque inféparable , & qu’il n’y a que 
Le feu le plus violent qui foit capable : 
de l’en détacher. La même chofe a: 
lieu dans le fel gemme, dans le fel 
de fontaine, & dans le nitre. On en ! 
peut aufli dire autant de l’alun & du ? 
vitriol ; ces deux corps calcinés pre- M 
miérement fur un feu modéré, & ré- # 
duits en poudre fort feches, donnent « 
des efprits très-acides ; lorfqu’enfuite # 
on les expofe à un feu vif, ces efprits | 
peuvent auffi fe réfoudre en une partie # 
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acide, & en une grande quantité d’eau. 
. Quand au fouffre bien fec, jai été 
fouvent en doute s’il ne contenoit avec Je fon 
pas aufli beaucoup d’eau. Quand on/*2 
le brûle il s’enflamme, & il en fort. 
un efprit acide. Cet efprit qui eft tou- 
jours fluide, peut encore fe réfoudre 
en eau pure, & en un acide fembla- 
ble à de l’huile de vitriol très-con- 
denfée. Ainfi cet acide, qui, joint 
avec quelque huile végetable , forme 
le fouffre, contient en même tems de 
la veritable eau; par conféquent il 
entre de l’eau dans la compofition du 
fouffre même, qui eft un corps tres- 
fec, & entierement combuftible. Je 
fai qu’on pourra croire , & même ce 
ne fera pas fans raifon, que l’eau qui 
-eft cachée dans l'huile de fouffre par 
la campane , & qu’on en tire , eft 
peut-être attirée de l’air pendant que 
LE foutre brûle, car plus le tems eft 
humide & nébuleux, lorfqu’on pré- 
pare cette huile, & plus la quantité 
eft grande ; mais quoique cela foit, 
il refte cependant vrai que l'huile 
de vitriol & de foufre , contient 
toujours de l’eau , auf longtems 
qu’elle exifte. Or sonne cet huile 
1Y 
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entre dans la compofition du fouf- 
fre, il eft clair que l’eau contri- 
bue à la formation de tous les’ fouf- 
fres & de tous les fels ; qu’elle eft ca- 
chèe dansces corps, mais que cepen- 
dant on peut l'en faire fortir par le 
moyen du feu. 
avec les corps Onaura plus de peine à croire que 
FerHS > PKau, molle & fluide comme elle eft, 
entre dans là compofition des corps 
les plus durs &c lés plus fecs ; & qu’el- 
Je leur ef fi fort adhérente, qu'elle 
n’y donne jamais aucune marque de 
fa préfence, & qu’on ne peut l'en dé- 
tacher que par lation d’un feu pouflé | 
au plus haut dégré ; & même encore 
n’eft-on pas für que ce feu puiffe chaf= 
fer toute cet Eau. Car dès qu’une 
fois les élémens de l'Eau qui fonttrès- 
folides, qui oppofent une refiftance 
infinie à quelque compreflion que ce 
foit, qui font immuables & aflez pe- 
fants, dés que ces élémens, dis-je, 
font fermement adhérens à d’autres 
- corps, ils fe coagulent avec eux de fa- 
çon qu'il n'y a prefque aucun art ou 
aucune force qui puifle les en déta- 
cher. Nous avons déja examiné en 
paffant cette propriété de l'Eau, au 
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&ommencement de ce traité , lorfque 
nous avons parlé du concours de 
l'Eau à la production de prefque tous 

les ouvrages dela Nature, à préfent 
nous allons prouver que des corps 
pefants & très-durs, doivent prin- 
cipalement la cohéfion de leurs par- 
ties à l'Eau, qui joint fi étroitement 
& fi fortement leurs élémens les uns 
aux autres, qu'aucune efpèce de colle 
ne pourroit le faire mieux. L'Eau 
aïnfi unie avec les élémens forme en- 
fin avec eux un même corps fimple, 
cohérent, & qui paroît parfaitement 
homogène. Il n'importe pas moins 
aux chymiftes de bien conoîtte cette 
vertu gluante de l'Eau, que fa. pro- 
priété diffolvante ; on a tous les jours 
occafion de méditer & de raifonner 
{ur celle-ci, au lieu qu’on parle très- 
rarement de l’autre. Examinons donc 
premierement le gips. C’eftune chaux 
très-molle , très-fine, qu’un fouñle 
peut diffiper, & qui eff faite de pier- 
re d’albatre calcinée par le feu. Si on 
le mêle avec une quantité fufifante 
d'Eau, il devient une pâte ductile, 
qui acquiert bien-tôt la dureté de la 
pierre, & d'où l’on ne peut si que 
| } 
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très- difficilement l'Eau qui y eften- 
gagée. L’argile , ou terre grafie, 
dont il a déja été parlé ci-devant, & 
dont fe fervent les Potiers, broiée, 
lorfqu’elle eft bien féche, fe conver- 
tit en une poufliere impalpable, que 
le moindre vent emporte dans Pair, 
& qui confervée dans fon état de fic- 
cité, ou calcinée par un feunoderé- 
ne devient jamais une mafle folide. 
Mais fi elle eft mêlé avec une fuffi- 
fante quantité d'Eau, on peut en for- 
mer des vafes qui féchés lentement 
& cuits dans un four deftiné à cet ufa- 
ge, acquierent la dureté de la pierre, 
& peuvent contenir de l'Eau. Les « 
pierres à chaux, ou les coquilles de ! 
poiflons calcinées, donnentune pouf- 
fiere très-déliée, qui incommode les , 
poumons par fa volatilité, & ne fe | 
coagule jamais; mais paitriflez la 
avec une quantité proportionnée : 
d'Eau, vous en ferez une pâte, qui, « 
expofée à l’action du feu, fe conver- 4 

. tira en pierre. Mêlez du Sable avec « 
de la chaux, vous n’en ferez jamais « 
une mafle liée, mais verfez y une # 
quantité fuffifante d'Eau, vous aurez | 

un Mortier propre à tenir jointes ! 
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pendant plufieurs fiècles les briques 

ou les pierres qu'on emploie à la 
conftruétion des bâtimens les plus 
folides. Enfin la colle, dont on fe {ert 

pour unir les corps qu’on veut join- 

dre enfemble, & qui eft faite d’ad- 
midon, de farine, ou de parties 
gluantes d’animaux terreftres ou de 
poiflons : la colle, dis-je, doiten par- 

tie fa propriété à l'Eau, fans laquelle 

elle ne produiroit aucun effet. Je con- 

clus donc de tout cela, qu'il n’y a 

rien de raifonnable dans le fentiment 

des chymiftes , quiaffurent que l'Eau 

eft la concrétion des corps les plus 
durs.Pourquoi nieroit-on que la natu- 

re emploie Peau dans la compofition 

des corps les plus folides, lorfqu’on 

voit clairementique l’art s'en fert pour 

le même effet? Oferoit-ondire qu’elle 

n'entre point dans la formation des 

corps compofés, tandis qu'on éprou- 

ve tous les jours qu’elle eft abfolument 
_néceffaire pour former ceux qui ont le 

plus de cohéfion entre leurs parties ê 

- Confidérons enfin les parties lesé avee Les 
plus fêches , les plus dures, & celles ee 
qui ont le plus de fermeté dans lesdes animanx, 
corps des animaux ; je veux parler 
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des poils, des ongles, des dents, des 
os, de livoire, & des arrêtes de poif- 
fons. On fera furpris fi je dis que c’eft 
PEau qui joint HR BR fes élémens 
terreftres , & qui leur donne le dégré 
de dureté néceffaire : cependant rien 
n’eft plus vrai. . Car fi vous mettez 
dans une cornue de verre quelques 
unes de ces parties , qui aientété gar- 
dées pendant plufieurs années, & . 
quifoient par conféquent aufh féches 
qu’il eft poflible; & qu’enfuite par 
l’action du feu vous en fépariez ce 
qu’elles ont de volatil, d'avec ce 
qu’elles contiennent de fixe, vous 
trouverez que les principes volatils 
font en beaucoup plus grande quanti- ! 
té que les fixes. Or ces principes vo- 
latils, fi vous en exceptez le fel, font 
prefque tous fluides ; la liqueur qu'ils 
compofent peut fe réfoudre en huile, 
en fel, & en eau ; & il faut remar- 
quer que la proportion de cette der 
niere eft beaucoup plus grande que ! 
celle des deux autres principes ce qui 
prouve que l'Eau s’unit très-intimé- 
ment avec ces corps durs,& qu’elle eft ! 
la caufe dela confiftence leurs parties; ! 


gar dès qu’elle eft difipée par l’action 
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d’un grandfeu, il nerefleplus que 
des cendres, ou des morceaux très- 
fragiles, friables , & prefque fans au- 
cune confiftance.Si l’on expofe à l’ac- 
tion d’un feu nu ces morceaux, qui 
font toujours noirs, ils deviendront 
très blancs , mais ils refteront fragiles 
& friales. Plongez dans l'Eau un os 
calciné, bien blanc & encore entier, 
quoique fragile & peu cohérent, vous 
entendrez une efpèce de fifflement 
caufé par l'Eau qui eft attirée & qui 
entre avec bruit dans cet os poreux , 
auquel elle rend ainfi fon premier 
poids, fa premiere dureté & fa cohé- 
fion précédente De là nous con- 
cluons qu’à la vérité l'Eau ne fournit 
pas la matiere élémentaire , dont les 
parties les plus folides des animaux 
font formées, mais qu’elle leur fert de 
colle, qu’elle unit entr’elles les par- 
ticules contigues, qu’elle les confer- 
ve dans le dépré de cohéfion qui leur 
eff néceflaire ; & à cet égard on peut 
dire qu’elle fait partie descorps, dont 
elle augmente effectivement la mañfe, 
Mais qui auroit cru que non feule-1/ 3, 4 même 
. . aan, 
ment les huiles contiennent de l'Eau, pu 
mais que l'Eau même en fait la plus ( 
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grande partie ? C’eft là cependant uf 

chofe que le fameux Homberg a 

prouvée par des Expériences incon- 

teftables ; il a fait voir que des huiles 

diftillées , fe refolvoient , pour la plus 

grande partie, en une Eau très-pure, 

par l’analyfe chymique. Voyez Hiff, 

de l’Acad, des Se. p.37. & dû Hamel 

Ibid , p. 372. Aïnfi l'Eau fait la plus 

- grande partie d’une matiere qui eftdes 

plus inflammable, & qui à toujours 

paité pour le véritable aliment du feu. 

& dar Enfin Van-Helmont affure, que 
cobol. par l'attraction du fel de tartre, l’al- . 
cohol le plus pur fe convertit pour 

la moitié en eau élémentaire. Ce qu’il 

a de für, c’eft qu’en le faifant brû2 

ler on découvre une grande quantité 

d’eau qui étoit cachée, comme il a 

déja été remarqué ci- devant dans 

l’hiftoire de laliment du feu. Voyez 

ce Traité On ne peut donc pas 

douter , après tout ce qui vient d’être 

dit, que l'eau ne foit difiribueé en 

grande quantité dans plufieurs efpèces 

de corps, & qu’elle ne s’unifle étroi- 

tement avec eux, pour former une 

feule mafle folide. 


Cependant . A" re | ; + 4 
Era Cependant il fautéviter une erreur | 
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dans laquelle les Chymiftes fonttom-:, pH 
bés , fondés fur les raifons qui ontieur origine 
été rapportées , & fur quelques autres “* *" 
femblables , ils ont cru que l’eau étoit 

Ja feule matiere, d’où tous les cotps 
fenfibles tiroient leur origine. On 
trouve dans les écrits de quelques-uns 
d’entreux, même des principaux, 

. que fide l'Eau bien purifiée premiere- 

ment par une longue gelée, ne fe dé- 

géle point enfuite, mais qu’au con- 
traire le froid allant en augmentant 
continue à la reflerrer, à la conden- 

fer, & à la rendre plus péfante, elle 
devient enfin un véritable criftal de 
roche. Ils affurent même hardiment 

que cela fe voit dans des montagnes 

de Suifle, où la glace fubffte pen- 

dant plufieurs fiècles, furtout du côté 

du Nord, fans fe fondre, & oùelle 
fubit, fuivant eux, une telle méta- 
morphofe. Sur cela il faut confultér 
Paracelfe, & les expériences des ac- 
cadémiciens de Florence. Mais il eft 
prouvé que l'Eau, dont la froideur 
furpafloit de 40 dégrés le plus grand 

froid naturel qu’on ait obfervé, fe 
dégeloit cependant d'abord, & que 

la condenfation operée par ce froid, 
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. ne donnoït point à la glace uñ poids 
approchant de celui du criftal, loin 
de lui communiquer la folidité du dia- 
mant. Ainfiil n’eft nullement croyable 
que les pierres précieufes foient for- 
mées par Ge l’eau glacée & conden- 
fée ; il eft plus apparent , que de même : 
tous les autres co:ps , elles tirent leur 
origine d’une fémence qui leur eft 
propre. Le fameux Verulam dit que 
fans l’eau il nefe fait aucune nutri- 
tion, & que rien ne croit. Cela eft 
vrai principalement des animaux & 
des végétaux ; mais quant aux métaux, 
il en eft tout autrement, à moins que 
fous le nor d’eau on ne comprenne 
le mercure, que les Adeptes appel- 
lent effectivement eau des métaux , ou 

fimplement eau, ou mer. Mais qui 
croira que l’eau, pour fe convertir 
en mercure, devient quatorze fois 
plus pefante qu’elle ne left naturelle- | 
ment® Et même dans les animaux & 
dans les végétaux , il eft vrai que 

J'eau fournit une bonne partie de la 
matiere qui fert à leur nourriture , & 
qu’elle contribue beaucoup à joindre 
intimément entr’eux les élémens dont 
il font compolés ; de forte qu’ils fone 
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formés en partie d’eau pure un peu 

changée: mais cependant il ne paroît 

jufqu’à préfent par aucune expérience 

que l’eau feule conftitue toutes les 

parties de ces corps. Je n’ignore pas 

lexpérience , rapportée foigneufe- 

ment par Van- ilelmont, touchant 

un faule nourri d’eau feule ; ni ce 

que dit Boyle de Orig. form. d’une 
citrouille & de quelques autres vé- 

gétaux, qui fans avoir d’autmæali- 

ment que de l’eau, ont acquis in oids 

 très-confidérable, De-là ces grands 
hommes ont conclu que Peau élé- 
mentaire fimple , appliquée à la fe- 

mence vivetant des animaux que des 

végétaux , étoit convertie , par leur 

vertu féminale, en élémens de ces 

corps, qui par conféquent n’étoient 

compofés que d’eau pure & fimple. 

Van-Helmont infifte principalement 

fur cette doctrine, qu'il tâche d’éta- 

blir, parce que fuivant lui tous les 

animaux , & les végétaux, diffouts 

.& cohobés avec lalcaheft, fe con- 
-vertiflent enfin en une eau fort fim- 
ple; de même poids que le corps 

qu’elle compofoit auparavant: Mais 

je n’ai aucune idée de cet alcaheft, 
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dont parle Van-Helmont, & je ne fai 
perfonne qui après lui ait prétendu 
pofléder cette merveilleufe liqueur ; 
& qui s’en foit fervi dans des expé- ! 
fiences. Quoiqu'il en foit, lorfqw’on * 
a bien examiné les chofes on s’eft con- ! 
vaincu que l’eau eft à la vérité le prin- 
cipal véhicule de Ia matiere qui nour- : 
rit les animaux & les végétaux, mais ! 
qu’elle n’eft pas elle-même cette ma ! 
tiereEile eft remplie de différentes ! 
particules héterogènes ; l’eau de pluye | 
. da plus pure eft toujours chargée de 
divers corpufcules , qui font précifé- 
ment dela même nature que les végé- 
taux : plus une eau charie avec foi de 
graifle & de limon ; plus dans le mê- 
me efpace de tems elle augmente le 
poids de la plante qu’elle nourrit ; la 
plus grande partie de celle qui entre 
dans les plantes, s’exhale plus vite que 
‘ quand elle n’y entre point ; & même 
le limon gras, qui eft mélé avec elle, 
fe confume pendant que la végétation 
de la plante s’opere par la moyen de 
l'eau. Voyez les expériences que le 
fameux Woodward a faites là-deflus 
avec beaucoup de foin, dans les Tranf. 


Philof. N. 253. p. 193. Expériences 
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qui ontété réitérées dans Acad. Roy. 
des Science On ne peut cependant pas 
nier que l’eau ne s’unifle quelquefois 
intimément avec les parties des corps 
en formant avec elles une même mañle 
folide ; ainfi elle ne fait pas feulement 
la fonétion de vehicule, mais elle 
concourt auf, comme partie conf- 
tituante, à la formation de quelques 
parties tant des végétaux que des ani- 
maux : c’eft ce qui a fait dire aux an- 
ciens Chymiftes , que l’eau étoit un 
vin univerfel, dont les plantes , les 
animaux & les fofliles bâvoient. En 
ce fens donc on peut affurer que l'eau 
eft la matiere dont tous les corps ti- 
rent leur origine, & dont ils font 
tous formés par la vertu efficace d’un 
efprit fécondant. 
. On trouve des corps qui refufent Répulfor 
- de fe joindre avec l'eau, & qui la re- nu ei 
pouffent dès qu’elle s'approche d’eux ,taines li 
fans que, cependant il y ait en eux" 
aucun mouvement. Cette propriété a 
lieu dans quelques corps fluides , auffi 
bien que dans les folides. Confidérons 
les huiles ; elles évitent fi fort de s’u- 
nir avec l’eau, que fi on les mêle par 
force avec elle, elles s’en dégagent 
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bien-tôt pour former de petites maf- 
{es rondes ou fphéroidales ; & réunies 
ainfi fur une furface auffi peu étendue 
qu’elle eft peu folide, elles repouflent 
_- Peau qui les environne. Les baumes, 
les colophones, les réfines fondues 
par un feu modéré, ont auflila mé- 
me propriété. La feule différence qui 
ait lieu ici, autant que je puis m'en 
fouvenir , c’eft que plus les huiles de- 
viennent fubtiles moins elles ont de 
répugnance à s'unir avec l'eau ; & 
qu’au contraire , plus elles font épaif- 
fes, pluselles ont d’éloignement pour 
cela : de forte que quand elles font 
parvenues au plus haut dépré de fub- 
tilité, ce mélange fe fait aifément & 
fubfifte longtems , quoique d’ailleurs 
elles foient très-pures. Cependant ce- 
ci doit s'entendre de l’eau qui ne fe 
cache pas d’elle-même dans les hui- 
les , & dont j'ai déja parlé. 
é queques Il y a auffi quelques corps folides 
corps folides. qui rejettent l’eau, & ceux-là princi- 
palement qui ont une furface polie 
& refplendiffante. On remarque cet- 
te propriété dans les poils des ani- 
. maux, dans les plumes des oïifeaux, 
dans les toiles des araignées, dans les 
, ; 
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coques des vers à foie & des chenil- 
les : fur-tout fi ces animaux font fains 
& vigoureux. Je conviens à la vérité 
que tous ces corps font enduits exté- 
rieurement d’une couche de matiere : 
vifqueufe, qui tient de la nature de 
l'huile, & que c’eft la principale cau- 
fe qui fait qu'ils rejettent l'Eau; car 
fi on leur Ôôte cette matiere, en les 
faifant bouillir dans quelque leffive 
âcre, cette répulfion eft moindre 
qu'auparavant, Cependant on obfer- 
ve aufli que le feul poli des furfaces 
produit cet effet ; pour s’en convain- 
cre, 1l faut feulement confidérer des 
lames de métal bien polies : l'Eau ne 
s’y attache point, au contraire elle 
les fuit; mais dès qu’elles deviennent, 
raboteufes, elles la retiennent. L’y= 
voire, & les osfecs s’imbibent d'Eau 
quand leur furface n’eft pas unie; au 
lieu qu’ils la repouffent lorfqu’ils font 
polis. Peut-être dira-t’on que cela 
arrive parce qu’en poliffant ces corps 
on bouche leurs pores ; & Je ne veux 
pas nier que cela n’y contribue. Mais 
il refte toujours à expliquer pourquoi 
TEau ne demeure pas fufpendue à la 
furface extérieure d'un corps ÿpoli, 
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tandis qu’elle y eft adhérente, lorf- 
qu’il eft hérifé d’inégalités. Cete der- 
niere confidération ne pourroit-elle 
point fervir à nous faire découvrir 
la raifon pour laqueileles corps mols 
des poiflons font couvers par tout 
d’un grand nombre d’écailles polies 
& reluiflantes, & d’une couche de 
matiere vifqueufe & grafle, qui fe 
trouve fous leur peau ? Par là ils font 
en état de réfifter à l'impreffion de 
Eau, où ils font toujours, & dans 
7 laquelle ils peuvent fe diffoudre très- 
aifément, comme nous voyons que 
_ cela leur arrive dès qu’ils font morts; 
alors leur écailles deviennent lâches 
&c la matiere onétueufe, dont ils font 
enduits, fe diffipe ; ainfi l’eau a prife 
fur eux : au lieu que s’ils étoient reftés 
en vie ils auroient pu réfifter très- 
Jong-tems à fon action. Voyez A6, 
erud. Lip. 1687. p. 160. Perrault. 

EF. T. IIL p. 297. - 

Diverfté Après avoir ainfi examiné les 
mu dequalités générales de l’eau, il eft à 
propos de dire quelque chofe de fes 

différentes efpèces, fur lefquelles il im- 
porte aux chymiftes d’être inftruits. 
Nous commencerons donc par l'eau 
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de pluie. On peut appeller cette eau 
une leflive de l'Atmofphère, impre- 
gnée de toute les diverfes fortes de 
corpufcules qui voltigent dans l'air, 
Pour Roots quantité & la qua- 
lité de ces corpufcules , il faut fe rap- 
peller ce qui en a été dit ci-devant 
dans l’hiftoire dé l'air; ainfi nous ne 
ferons que repeterici ce qui fe trouve 
pag. 493. jufqu'à la pag. 508, Nous 
avons vu que toutes fortes de corps 
wolatils flottoient dans l'air. Or les 
“corps deviennent volatils par eux- 
mêmes, par le feu, par la fermen- 
tation, par la putréfaction, par le 
mélange, par la féparation, ou par 
J'effervefcence, Par conféquent il 
‘peut y avoir quelquefois dans l'air, 
des fels , des efprits, des huiles, des 
Mavons, des terres, & même des mé- 
“taux. Mais tous ces corpufcules y font 
“difiribués en différentes manieres, 
Mfuivant la diverfité des caufes qui les 
"excitent, & dontlesprincipales font 
“la chaleur du Soleil , le feu fouter- 
‘rain, celui de nos cuifines, enfin le 
feu mécanique, qui eftemployé par 
: les artifans. Cependant toute la di- 
: yerfiré qu'il y a dans l’eau de pluie, 
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ne vient pas uniquement de ces caus 
fes; elle eft auñli produite par la na- 

“ture du terroir d’où le feu éléve 1 
a matiere qui forme la pluie, & par 
la différence des Rips de l’année; 
car les pluies du primtems, de l'été, 

de l’autonne & de l'hiver, différent 
très-fort par rappôrt à leur matiere ;! 

auff bien que par leurs effets, L'eau, 
par exemple, qui tombe au printems,! 
eft plus difpofée à la fermentation! 
aucune autres la raifon de cela! 
eft qu’elle eft chargée d’un mélange! 
de différens corps que le froid de! 
l'hiver avoit retenus dans la terre, ! 
mais que la chaleur du printems re-, 
foud , difperfe dans Pair, & mêle | 
avec la pluie.Les changemens du tems | 
caufent auffi tous les jours des diffe-| 
rences confidérables dans la pluie. 
Car celle qui tombe aprèsune longue, 
 féchereffe eft tout-à-fait differente de 
celle quitombe après qu’il a déja plu 
Jongtems. À joutez à ces diverfes cau- 
fes les méteores qui font fi frequents , 
- Peau qui accompagne le tonnerre ef, 
differente de celle quitombe dans un 
autre tems. Les vents tranfportent 
dans l'air Peau d’un lieu à un autre 3! 
; ain fil 
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ainfi lorfqu’un vent violent a foufflé 
long-tems d’un même côté, l’eau qu'il 
amene eft chargée des exhalaïfons 
propres au lieu d’où elle vient. Les 
vents agitent, mêlent & confondent 
avec Ja pluie tous ces differens cor- 
pufcules qui voltigent dans l'air, & 
qui {ouvent viennent d’endroits tout- 
à-fait oppofés: cela forme quelque- 
fois un mélange fingulier, qui con- 
tribue fouvent d’une façon très-eff- 
cace à la fertilité des prairies & des 
terres labourées. On a aufli obfervé 
fréquemment que la pluie qui tom- 
be pendant un tems chaud, reçue & 
confervé dans des vaifleaux bien nets, 
fe pourrit d’elle même, & fe conver- 
tit en une liqueur fétide & puante ; 
mais je nefache pas qu'on ait jamais 
remarqué que l’eau ke pluie èn re- 
pos, foit devenue acide; & qu'él- 
qu’expérience que jaye fait à cet 
égard, je n’ai rien vu de femblable 
jufqu'à préfent. Lorfque Peau ‘de 
pluie s’eft ainfi corrompue d’elle 
même , il eft aifé de la rendre aufli 


faine qu'auparavant, & defaire qu'on. 


puifle la boire fans dégoût: pour cela 
il faut fimplement la fairebouillir fur le 


ge 
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feu, pour tuer les Animalcules qui y 
font, enfuite la laiffer repofer pour 
que les féces aillent au fond; enfin 
y verfer quelque peu d’acide pur. 
‘expérience a appris que c’étoit là 
un expédient d’une très grande utilli- 
té à ceux qui navigent fous l’Equa- 
teur, & entre les Tropiques , où Les 
eaux fe corrompent horriblement, 
& fourmiilent des vers: par ce moyen 
on peut les rendre beuvables. On peut 


même les préferver contre la pourri- 


ture & les vers, en y répandant quel- 
ques gouttes d’efprit de vitriol ; ce 
qui n'empêche pas qu’on ne puifle les 
boire en toute füreté. De quelque 
maniere qu’on s’y foit pris, on n’eft 
jamais parvenu à faire fermenter l’eau 
de pluie, & à la convertir ainfi en 
efprits inflammables. Diverfes expé- 
riences faites avec beaucoup de foin, 
m'ont appris que dans l’eau de pluie, 
reçue dans des yafes nets, & en un 
endroit élevé où l'air eft pur, il na- 

e des petites femences fécondes 
d’une efpèce d’algue de riviere, ver- | 
te & très fine. En confervant certe 
eau dans des verres propres, j'y ai. 
vu naître premierement des petits 
points ; qui fe faifoient remarquer par | 
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eur couleur verte ; ces points croif- 
loient enfuite infenfiblement, lorf- 
qu'enfin ils étoient aflez étendus, on 
écouvroit avec le micro'cope que 
c étoit une véritable Algue. On di- 
Ha peut-être que ces petites femences 
tombent de l'air dans cet eau ; Mais 
1l faudra auffi reconnoître qu'elles 
peuvent être contenues dans la pluie 
qui tombe à travers l'air. Diverfes {e- 
nences invifibles de plufieurs efpè- 
ces de mouffes répandues dans l’eau de 
pluic,font qu'on y découvre auffi des 
yeftiges de p.tites plantes:'mais celles 
qu'on y obferve en plus grande quan- 
Hité, ce font des petits champignons, 
qui vus au microfcope paroiffent fort 
tendres & en très grand nombre: à 
Bœil nu on les prend pour un muci- 
âge ou une moififlure, défagréable. 
Ge font là les principales plantes qui 
l trouvent dans l’eau de pluie, & 
font on ne fauroit prefque la garan- 
br , quelque précaution qu'on pren 
k; cependant elles y font quelque- 
Dis en plus grande quantité dans une 
al{on que dans une autre; ce qui fait 
que les changemens qu’elles caufent 
dans l'eau ne font pas toujours les 
Démes. ne Eu] 
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Cette même eau, confervée à 
Primtëms ou durant l'Eté, eft auf 
impregnée, ou pour mieux dire fa 
lie par de très-petits œufs fécondé 
de divers animalcules: on y décou 
vre même quelquefois avec le microi 
cope, des petits animaux vivans 
fortis de ces œufs, fur-tout quan 
l’eau a été expofée quelque tems à. 
chaleur du foleil , dans un endroit 0] 
l'air a un libre accès. Une petit 
goutte de cette eau, contient fouvefl 
un nombre prodigieux de ces an! 
maux; pour s’en convaincre, il fal 
confulter les obfervations de Leel 
wenhoek. On commence donc dé 
à comprendre, que c’eft mal à pr 
pos qu'on regarde la pluie, comm 
une eau pure. | 0 
Mais ce qui m’a le plus frappé ie] 
c’eft que cette eau auffi pure qu’il 
poffible, & confervée dans un v4 
bien fermé, contraéte en peu de teih 
des petits nuages blanchâtres , qui d} 
viennent infenfiblement plus grand 

_ plus nombreux , & plus opaques , 1] 
dégenerent enfuite en une mucof} 
fine, molle & ténace, & qui cha} 
gent la fubftance de l’eau en une} 
 queur vifqueufe. De-là vient el 
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quand cette eau refte quelque tems 

en repos, on voit quelle fe con- 

vertit en filamens mucilagineux, 

qu’elle dépofe des féces, & qu’elle 

change de couleur, d’odeur, & de 

goût ; car lorfqu’elle a paffé par ces 

changemens elle a une odeur de moi-. 
fi, & un goût de rance qui eft fou- 

vent infupportable. Telle ef la nature 
de l’eau de pluie, qui eft bien éloi- 

gnée d’être aufli fimple qu’on fe li- 

mapgine, puifqu’elle eft mélangée de 

tant de corps étrangers , propre à 

la corrompre, Cependant cette mé- 

me eau eft prefque la plus légere 

de toutes celles que nous avons; 

ce qui n'eft pas furprenant, puif- 

qu’elle eft véritablement diftillée par 

la nature. La chaleur de l’atmofphêre 

fait qu’elle s’éléve de la terre dans 

Pair, & cela à une hauteur beaucoup : 
plus grande que celle où elle pour- 
roit être portée par une diftillation 
chymique ; de l'air elle retombe fur 
la terre, fans qu’on puifle foupçon- 
ner qu'elle ait été altérée par aucun 
wafe. On ne fcauroit donner à l’eau, 
par le moyen de la diftillation , un 
plus grand dégré de pureté , que ce= 
Fiij 
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lui qui lui eft ainfi communiqué. If 
eft aifé de fe convaincre de cette vé- 
rité, fi l’on confidere attentivement 
l'eau qu'un Chymifte diftille : les vaif= 
feaux , dans lefquels il fait cette diftil- 
. Jation : le feu qu’il employe pour cet: 
effet, la petite hauteur à laquelle il 
exalte Peau, & l'air dans lequel il 
exécute fa diftillation : fi, dis-je, l’on! 
confidere bien tout cela, & qu’enfuite: 
l’on compare cette diftillation artifi-. 
cielle avec celle que fait la nature , on 
ne fera pas furpris que l’eau de pluye! 
diftillée , ne foit plus légere que celle 
qui eft dans fon état naturel, & qu’é-! 
xaminée hydroftatiquement elle foit! 
précifément de même poids, comme! 
je m'en fuis convaincu par des expé-! 
riences füres. 
En examinant les différences qu’il y! 
a entre les eaux de pluye, on trouve! 
que l’eau de népe ef la plus légere de! 
toutes. Voyez Boyle Med. Hydrof?. | 
104. Et à cet égard il eft vrai auf 
que plus la nége aura été recueillie! 
dans un endroit élevé, moins elle. 
contiendra de ces particules grofliéres! 
_& pefantes dont elle fe charge en def=" 
cendant dans l’Aiïr. Elle fera plus pure, 
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. encore, fi après une longue fécheref- 
fe , elle fe forme dans une répion éle 
vée de PAtmofphère , par un froid 
vif, & de durée ; fur tout fi le tems 
| aété auparavant tranquille, & qu’ain- 
- fi la pureté de l’air n'ait pointété alté- 
. rée par le mélange de différens corps 
volatils, que le vent auroit pu ame- 
. ner. Si donc, quand ces circonftan- 
- ces fe trouvent réunies , il tombe de 
» la nége fur un aflez grand efpace d’une 
. montagne déferte, fablonneufe , fté- 
rile, éloignée de tout lieu habité ; & 
fi après que la furface du terrain eft 
toute couverte, il tombe en abon- 
dance de la nouvelle nége fur cette 
premiere couche ,& qu’enfuite on re- 
cucille avec précaution celle qui eft 
‘au-deffus : on aura alors de 4 nepe 
aufli pure qu’il eft poffible. Elle ne 
contiendra prefque ni fel, ni air, ni 
huile, niautres corps étrangers. Ainfi 
l'eau préparée avec la nége fondue, 
difere réellement beaucoup de toute 
autre eau. Elle eft la plus pure qu’on 
puife avoir : elle eft prefque inaltéra- 
ble : on peut la garder pendant plu- 
fieurs années , fans qu’elle fouffre au- 
cun changement : elle eft un excellent 
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remede contre les inflammations des 
yeux ; les Alchymiftes ont dit qu'on 
pouvoit en tirer, par un fecret par- 
ticulier , un corpstrès-rouge, qui par 
Peffet d’une certaine vertu ignée étoit 
comme enfeveli & caché dans l’inté- 
_ rieur de fa naiffance. Si pendant plu- 
fieurs fiécles cette nége tombe dans 
un même.endroit, elle y laiffe chaque 
fois une croute très-mince , qui avec 
le tems s’augmente jufqu’à formerune 
couche affez fenfible, qui rend le ter- 
rain très- fertile : c’eft ce qui eft prou- 
vé fort au long par Olaus Rudbeck 
dans fon Atlantica pag. 128 : ouvra- 
ge d’un travail immenfe. Je ne m'é- 
tendrai pas davantage fur la maniere 
d’avoir de l’eau auili pure qu’il eft pof- 
fible : je crois que ce que J'ai dit là- 
deffus fuffit : ainfi pañlons à autre 
chofe. R | 
Lorfque cette eau , eft digérée 
long-tems , elle fe pourrit, & con 
tracte une mauvaife odeur : fi alors 
on la diftille fuivant les regles de 
Part, elle donne des efprits buileux à 
qui ont quelque inflammabilité. On: 
a duffi tiré d’une eau digérée , pourrie 
difüllée , & concentrée , un elprit, 
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très-odorant , & qui diflolvoit fort 
doucement & fans bruit l’or même, 
Voyez A&. Erud. Lipf 1690. p. 86. 
Lorfau’entre les Tropiques la chaleur 
du climat a fait pourrir celle qu’on 
conferve dans des tonneaux, le repos 
Jui fait prendre fa premiere limpidi- 
té, dès qu'uné fois la mauvaife odeur 

ft diffipée , & que la pourriture eft 
difparue. Voyez Tranf. Abr. IL. p. 
326. L’eau de pluye, qui tombe près 
des villes durant un tems éhaud & ora- 
geux , dans des lieux bas, d’où il ex- 
hale des mauvaifes odeurs, & où la 
multitude des habitans fait qu'iife dif- 
perfe continuellement dans l’air des 
particules d'animaux , de végétaux , 
& d’autres corps, rendues volatiles 
en toutes fortes de manieres : l’eau, 
dis-je, qui tombe en ces endroits , eff 
_très-impure , & elle l’eft encore da- 
vantage, fi l’air eft chargé de nua- 
ges , sileftépais, & puant, de façon 
qu'il affecte l’odorat par une odeur 
. défagréable , & les poumons par 
» des vapèurs & des exhalaifons nuifi- 
: bles. Comme cette puanteur naît quelk 
: quesfois fans qu'on en connoifle, la 
,caufe , elle difparoît auffi de même 
F y 
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fans qu’on fçache comment , & fans 
laiffer aucun veflige après foi ; il ar- 
rive même auf qu’elle revient de la 
même maniere qu’elle s’en étoit allée. 
Si après une longue fécherefle , ac- 
compagnée de chaleur , il tombe tout 
d’un coup de groffes pluyes , précé- 
dées de tonnerres, j'ai remarqué que 
l'eau , qu’on reçoit alors dans des va- 
fes bien nets, donne une écume qui 
paroît contenir quelque peu de vérita- 
ble fel très-fin, & qui approche de la 
nature du nitre. On a même obfervé 
quelquefois que la pluye , qui tombe 
_ dans un tems fort orageux , répan- 

doit une mauvaife odeur, & qu’au 
bout de vingt-quatre heures elle rem- 
plifloit de vers les habits fur lefquels 
elle s’appliquoit. Voyez Tranf. Phil. 
N. 227. pag. 652. & Tranf. Abr. V. 
page. 171. Tout.cela nous apprend 
pourquoi la pluye eft fi propre à fer- 
tilifer les campagnes & à faire croître 
les plantes : c’eft parce qu’elle con- 
tient une matiere très-fubtile qui con- 
tribue à la nourriture tant folide que 


liquide de ces dernieres, & qu’elle 


fert de véhicule à toutes les autres 
chofes néceffaires pour leur nutrition, 
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* Nous avons déja vu que l’eau de 
hége eft très-pure ; mais on peut en- 
core la purifier davantage fi on la 
fait diftiller à un feu doux, fans fu- 
mée , & dans des vaifleaux bien nets 
&c hauts ; & cela fur tout dansun lieu, 
où Pair foit très-pur , & où il n’y ait 
ni fumée, ni mauvaifes odeurs ; autre- 
: ment il sy infinuera toujours quelque 
chofe d’étranger , malgré toutes les 
précautions qu’on at C’eft-là la 
meilleure maniere de parvenir à la 
pureté qu'on cherche. Je fçai bien 
que les Chymiftes , pour rendre l’eau 
auf pure qu'il étoit poflible , l’ont 
diftillée , par un fort petit feu , de def- 
fus des fels alcalis fixes ; & ces fels 
pouvoient effectivement fixer ce que 
Peau avoit d’acide , retenir ce qu’elle 
contenoit d’'huileux, & retarder ce 
qu’elle renfermoit de terreftre ; mais 
ils lui imprimoient en même tems un 
goût lixivieux. C’eft pourquoi d’au- 
tres Chymiftes qui tendoient au mé- 
me but , ont diftillé l’eau de deflus 
du fel gemme, du fel marin , du nitre, 
& d’autres fels femblables ; mais ils 
ont toujours eu de l’eau , plus impre- 
gnée de corps étrangers qu’auparas 

HV 
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vant. On ne parviendra pas même 
.àune plus grande pureté, fi l’on 
fait fucceflivement cette difüillation 
avec différens fels ; comme je m'en 
fuis convaincu , en diftillant alter- 
nativement la même eau avec des 
fels alcalis , avec des fels acides, & 
enfin avec des fels compofés. Cette 
eau , auf pure qu'il eft poflible, & 
même après avoir été diftiliée quel- : 
quefois, conferve toujours conftam- . 
ment, lorfqu’elle bout fur le feu, cette « 
fingaliere propriété fulminante dont 
j'ai déja parlé, & que jai prouvé ne 
point dépendre de Pair. ; 
Il me refte à préfent à rapporter » 
quelques” marques qui caractérifentW 
cette eau de pluye pure, & qui la” 
diftinguent des autres efpeces d’eau. 4 
Si donc lon mêle de cette eau pure, 4 
après qu'elle aura été diftillée , avec 
quelqu’autre eau, moins pure; auffi=4 
tôt ce mélange devient d’un blanc 
opaque ; quoiqu’auparavant. l’unel 
& l’autre de ces eaux futtrès limpide. # 
Si lon fait diffoudre dans cette eau“ 
du bon favon de Venife, la folution 
fera par tout très:uniforme,fans qu on 
y remarque aucun fragment de favons 
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mais fi l’on fait fondre ce même favon 
dans une eau moins pure, on apperce- 
voit dans cette folution de petites maf- 
fes mal difloutes , comme on en voit 
dans du lait à moitié caillé, ou agité. Si 
l'on répand de cette eau pure fur de la 
cire expolée au foleil, ou fur de la 
toile qu’on veut blanchir,elle commu- . 
nique à ces corps un très-beau blanc ; 
fi elle n°’eft pas bien pure, elle les fait 
devenir d’un blanc fale. Cette eau eft 
celle qui s’échauffe le plus prompte- 
ment , & qui fe refroidit le plus vite ; 
mais la coétion ne la rend pas meil- 
leure, Si quand elle eft froide l’on y 
jette de l'or ou de l’argent bien puri- 
fiés, & fondus, foit féparément foit 
enfemble , ces métaux la traverfent 
. tranquillement , & tombent au fond 
divifés en petite mafles. Cette opéra- 
tion que les effayeurs appellent ordi- 
nairement granulation, eft fouvent 
d'une grande utilité dans la Chymie. 
Le fer , l’étain, & le plomb fondus, 
jettés de même dans cetreeau , fau+ 
tent de tout côté avec un mouyement 
& un bruit terrible ; s’ils font mêlés, 
leur effereft plus dangereux. La pro- 
priété du cuivre fondu eft plus fur- 
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prenante encore ; fi on le verfe dans 
l'eau , il fait fauter l’eau & le vafe, 
avec un vacarme épouvantable : rien 
ne peut arrêter fon impétuofité , qui 
jette tous les affiftans dans un très- 
grand danger. On a auffi appris par 
de funeftes expériences , que quelques 
gouttes d’eau, répandues fur du cui- 
vre fondu , produifoient un fi prodi- . 
gieux effet, que tout ce qui étoit aux 
environs , étoit renverfé prefque avec 

lus de violence que fi lon avoit em- 
ployé de la poudre à canon. Je ne 
crois pas qu’on puifle comprendre &c 
expliquer cette finguliere propriété 
de l’eau, à laide d’aucun principe 
qui lui foit commun avec d’autres 
corps. Enfin nous concluons que Peau 
de pluye fimple & pure peut pafer 
pour le mercure des animaux & des 
végétaux ; & qu'elle égale en fimpli- 
cité le mercure métallique. On peut 
donc la regarder, avec Van-Helmont, 
comme le premier élément dont tous 
les corps font produits , & comme le 
dernier dans lequel ils doivent être 
-réfouts ; mais il ne faut admettre ce 
fentiment qu’avec les reftritions dont 
il a été parlé ci-devang. 
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{ Toute eau de fontainedoit fon ori-r 4 te 
rine uniquement à la pluye. La cha- taie, 
leur fait élever des exhalaifons de la 
furface de laterre ou des amas d'eaux, 
& les difperfe dans l'air. Cet air, ve- 
\ nant à frapper pendant la nuit contre 
des montagnes hautes , larges , & 
froides, les vapeurs aqueufes qu'il 
contient , fe condenfent , & fe chan- 
gent en gouttes, précifément de la 
même maniere que cela arrive dans 
nos difüllations. Cette eau ainfi réu- 
nie s'écoule le long des montagnes, 
forme de petits ruiffleaux fur la furfa- 
ce de la terre, ou fe précipite dans 
quelques conduits fouterrains, elle s’y 
 raffemble , & s’échape par les endroits 
qui lui préfentent quelque iffue. Sui- 
vant que ces réfervoirs font plus ou 
moins élevés au-deflus de l’ouverture 
par laquelle elle fort, elle forme un 
jet plus ou moins haut. Ceci nous ap- 
prend pourquoi on ne voit jamais de 
fontaines que dans des lieux voifins 
de quelque montagne ? Pourquoi les 
fontaines font en plus grand nombre 
dans un endroit, à proportion qu'il 
y a plus de montagnes, & que ces 
montagnes font plus hautes & plus 
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folides ? Pourquoi les fontaines font 
en plus grande quantité, & jailliffent 
plus haut, dans les vallées fituées en- 
tre plufieurs montagnes, qu'ailleurs £ 
Nous comprenons aufli par ce qui 
vient d’être dit , que l’eau de fontaine 
n'eft jamais plus pure que leau de 
pluye ; car c’eft à la pluye feule qu'elle 
doit fa grande pureté. Comment 
pourroit-elle devenir plus limpide que 
la vapeur d’où elle tire fon crigine © 
Il n’y a pas moyen que l’eau acquiert 
une plus grande pureté que celle qu’el- 
le acquiert en s’élevant dans l'air aufi 
haut qu’elle le fait fous la forme de 
vapeurs. Cependant fi cette eau de 
pluye, tombe dans des endroits rem- 
plis de cailloux bien nets, fi elle $y 
arrête quelque tems, & qu’enfuite 
elle s'écoule par les intervalles que. 
ces câilloux laiffent entr’eux, elle dé- 
pofe dans ces petites cavités finueu- 
fes les corps étrangers dont elle eft. 
chargée , & elle en fort plus tranfpa- 
rente que l’ambre. C’eft là une efpece 
de filtration qu'employe la nature 
pour porter l’eau à un très-prand de- 
gré de limpidité & de pureté. C’eftl 
ce qui a fait dire à Virgile en par- 
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Jant de cette eau, purior eleétro é> exer- 
cita curfu. Je ne connoiïs pas même 
d'autre moyen pour la rendre plus pu- 
re. On fçait que notre fable commun 
n'eft qu'un aff.mblape de petits crif- 
taux , ou de cailloux très-purs, dont 
la figure eff fi peu réguliere qu'il ny 
en a prefque pas deux qui fe refflem- 
blent extérieurement. Cette irrégula- 
rité eft caufe qu'ils ne fçaufoient ja= 
mais fe difpofer de fiçon que ceux 
qui font contigus ne laiffent toujours 
entr'eux de petits efpaces vuides. Si 


donc l'eau qui diftille des montagnes ; 


 traverfe un terrain fablonneux , elle 
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en devient beaucoup plus pure. Ainf 
la pluye qui tombe fur des collines, 
dont la furface eft couverte de fable, 
& qui fe filtre au travers, donne aufñffi 
une eau très-pure. Cependant: fi l’eau 
de fontaine s’infinue dans des endroits 
où il y a quelque matiere qu’elle peut 


‘difloudre aifément , elle la diflout, & 


la charie avec foi, à travers les pier- 
res, le gravier, les collines & les 
montagnes. De-là vient que Peau de 


_fource, de ruifleau & de foflé, s’im- 


pregne de la matiere, qui eft dans les 
endroits par où elle pañfe, Ainñ l'on 


vr &. 


) 


"#26 | TDR ATTE | 
ne peut rien dire de particulier fur 
l’eau de fontaine à moins qu’on ne 
connoifle les lieux qu’elle traverfe. IL 
fuffit de réfléchir fur la nature de l’a- 
lun , des fels , des favons , des vitriols, 
pour fe convaincre de la vérité de ce 
que je dis ici. Le fameux Hoffmann a 
examiné les eaux , qu’on appelle miné- 
rales , & il a démontré qu’ellesétoient 
alcalefcentes, volatiles, & impregnées 
d’un efprit très-fubtil. Les eaux chau- 
“des fouffrées différent beaucoup de 
de ces eaux minérales , cependant les 
unes & les autres font des eaux de 
fontaine. Il y a des eaux qui font 
fort faines, & de grand ufage dans 
Ja Médecine : d’autres au contraire 
font très-nuifibles à la fanté. Il y en 
a même quelques-unes qui ont une 
vertu pétrifiante , comme on l’a ob- 
fervé en Bourgogne, dans une ca- 
verne à un mille de Quingey, où 
l’eau qui diftille du roc prend toutes 
fortes de figuures en fe pétrifiant, | 
Voyez Journal des Sçavans 1688. p. 
432. & ce qu’il y a ici de plus furpre- 
nant, c’eft que ces eaux pétrifiantes : 
ne produifent cependant pas la pierre 
dans ceux qui en boivent. Voyez 
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Mém. de L Ac. Roy. des Sc, 1691. 92. 
Concluons donc de tout ce qui vient 
d'être remarqué , que ce qu'on peut 
dire fur la limpidité, le poids, & les 
propriétés de l'Eau de fontaine, ne 
fauroit être généralement vrai; mais 
qu'il faut examiner cette eau dans le 
lieu où elle fe trouve pour pouvoir 
juger de fa nature. Kisn ne prouve 
cela plus clairement que cette confi- 
dération ; c'eft que toute eau de 
fontaine qu'on fait bouillir pendant 
quelque tems, & qu’on laife refroidir 
enfuite tranquillement, dépofe des 
féces. Au refle, ce que jetrouve ici 
de plus furprenant, c’eft qu’il y a des 
lieux très-profonds en terre, qui font 
abfolument fans eau.Jene fauroisaffez 
admirer, par exemple, ce que rap- 
porte le Dr.Plot, fameux Auteur'An- 
glois , dans la Defcriprion qu’il a pu- 
bliée du Comté de Stafford ; favoir 
w’il y a dans cette Province un puits, 
où l’on a fait defcendre perpendicu- 
lairement une corde de 2600 pieds, 
fans qu’on ait pu en atteindrele fond, 
& fans qu’on y ait trouvé de l'Eau, 
de quelle folidité ne doivent pas être 
ke fond & les parois de ce puits , pour 


: Eau de ri- 
Wicre, 


ob VLSR Art TR 

qu'à une telle profondeur l'Eau né 
puiffe pas y pénétrer {Voyez là-deffus 
cet Auteur, & le Journal des Scave 


© 1680. p. 14- 


L'ordre exigeroit que j’expliquafle 
à préfent la nature deleas deriviere, 
mais comme tous les fleuves , qui 
coulent continuellement , doivent 
uniquement leur origine à l’eau qui 
pale de l'air dans des montagnes, 
où elle fe raffemble , comme je l'ai 
dit en parlant de l’origine des fon- 
taines, il fuit de-là que la matiere 
primitive des fleuves & des fontaines 
eft la même à cet égard ; donc il ny 
a qu’à appliquer à l’eau de riviere, 
ce que j'ai dit de l’eau de fontaine, . 
La pricipale difference qu’il y a ici , 

c’eft que prefque toute eau defontaine 
coule fous terre , au lieu que celle de 


riviere coule fur la furface des mon- 


A 


tagnes d’où elle tire fa fource, & 
forme de petits ruifleaux, qui groflis 
par d’autres femblables qui les vien- 
nent Joindre, font enfin un grand 


fleuve; ainfi cette derniere eau eft 


toujours expofée à l'air. Par confé- 
quent, tout ce qui y tombe d’en 
haut, tout ce que le vent y tranfpor- 
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te, tout ce,que les végetaux & les 
animaux y apportent, tout ce que les 
poiflons & les animaux amphibies y 


dépofent, tout cela s’accumule dans 


le lit des fleuves, fe mêle avec leur 


eau, va au fond, yeft arrêté, mace- 
ré, pourri, & enfin diflout; ces dif- 
ferentes chofes peuvent donc fe trou- 
ver dans l’eau de riviere , outre tous 
les autres qu'elle a en commun avec 


: l'eau de fontaine. Confidérons encore 


que tous les fleuves, qui prennent 
leurs fources dans les montagnes, 


* quelque long que foit leurs cours, 


fe déchargent enfin dans les mers, 
qui font toujours plus baffle que les 
montagnes : cela nous apprend pour- 
quoi ils ne s'arrêtent jamais, & cou- 
lent toujours vers leurs embouchures ; 
& il eft aifé de comprendre que leur 
eau, paffant par tant d’endroits diffe- 


‘rens, traverfant des bois, des forêts , 


& fouvent même des villestrès-peu- 


 plées, doit fouffrir continuellement 


quelque changement. Ainfi l’on ne 


peut pas juger facilement de là nature 


particuliere de l’eau de riviere , il faut 
encofe pour cela examiner quelle ef- 


“pèce de variété elle doit contracter 
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-par les différens corps qui fe mêlent 
avec elle dans les endroits par où elle 
pañle. La pluie, par exemple, fe 
confond fürement avec l’eau de ri- 
viere; & mêle par conféquent avec 
elle les animaux les végétaux les fof- 
files dont elle eft chargée en divers 
lieux & en différens tems, comme je 
Pai remarqué ci-devant. Il n’y a donc 
rien de fort furprenant dans ce qu’on 
rapporte de quelques Anglois, qui 
s'étant pourvu d’eau à S, Jago, remar- 
querent quand ils furent près de la 
grande Ifle de Borneo, que cette eau 
échauffée par la chaleur du climat, 
poufloit desexhalaifons,qui prenoient 
feu à l'approche d’une chandelle, & 
donnoïent une flamme très-claire ; 
qu’alors cette eau étoit très-puante, 
mais qu'elle redevint douce après 
qu’elle eût ceflé de fermenter, & 
qu'elle fe füt repofée afez long-tems 
Voyez les Tranf. Phil. abr. T. V. p. 
271. L'eau de la Tamife, & celle 
de New London, renfermée dans des 
tonneaux, contracte au bout de huit 
jours une puanteur infupportable ; 
mais on a des exemples, qu'ayant 
été tranfportée dans la Virginie, elle 
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Ly à repris fa premiere douceur. Veyez 
Zranf. Phil. N. 127. pas. 652. On à 
auffi obfervé que cette même eau de la 
-Tamife, mife encore dans des ton- 
ineaux de bois, & tranfportée dans 
des pays chauds , s’étoit convertie 
au bout de huit mois en une liqueur 
remplie d’efprits ardents , & que les 
-exhalaifons qui en fortoient s’allu- 
moient comme de lefprit de vin. 
Alors certe Eau étoit fort puanté ; 
mais en vingt-quatre heures , elle per- 
“doit fa mauvaife odeurs & fi on la laif- 
“oit expofée à l'air ouvert, ou fi on 
agiroit fortement en fecouant le 
tonneau oùelleétoit, en cinq heures 
ide tems fa puanteur {e diffipoit, de 
façon qu’elle n’étoit plus incommode ; 
& il faut remarquer que cette eau ainf 
“corrompue, n’alreroit point la fanté 
de ceux qui en bûvoient Voyez 
Tranf. Phil. N. 268. pag. 838. Tranf, | 
br. Tom. III. pag. 547. Mem. del A- 
cad. Roy..des Sci. T. L. p.404. L'Eau 
de Mer, purifiée par la diftillation, 
& mêlée enfuite avec l'Eau de riviere, 
per ordinairement cette corrup= 
ton, comme cela paroït par les Ex. 
périences de Du Hamel {ur les menf- 
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trues, p. 412. Dans le Royaume de 
Congo, il y a de l'Eau de riviere, 
qui venant à donner contre du chau«! 
me étendu fur la rive , forme une écu-# 
‘me qui devient une matiere tenace» | 
& qui mifeenfuite fur le feu fe durcit. 
comme le fer. Voyez Aët. Erud. Lipf. 
1687. pag. 650. L’eau du Rhone, 
qu'on laïfle repofer pour qu’elle fes 
purifie, & qu’on renferme enfuite | 
dans des cruches de terre, peut-être 
tranfportée, & fupporter les plus 
grandes chaleurs fans fe corrompre; . 
mais fi on la conferve dans des ton- 
neaux de bois elle fe pourrit entiere- 
ment. A4. Erud. Lipf: 1683. p.S 19.4 
On a auffi trouvé que les eaux des 
pluie, de nége, de fontaine, & de” 
riviere, comparées hydroftatique- 
ment avec tout le foin pofñble, diffé = 
soient à peine d’un millieme en pefan: 
teur , fans en excepter même l’eau du 
Ganges. Voyez Boyle Med. Hydrofts 
p.104. Comment accorder cela ave 
une chofe que nous favons d’ailleurs , 
mais qui n’eft guere croyable, c’e 
qu'il y a dans un endroit de l'Afrique 
une eau de riviere, dont une livre ÿ 
après un examen hydroftatique fort 
exact 


+= 
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exact, s'eft trouvée plus Iégére de 
quatre onces, que l'Eau d’Angle- 
terre © Voyez Boyle. de Ufu Philof: 
Exper. part. 2. pag. 114. Ï] feroit à 
fouhaiter que cette finguliere expé- 
rence eût été décrite plus au long, 
ët appuyée de témoignages fuffifars ; 
elle en vaudroit bien la peine. Si elle 
-réuffit de la même maniere , on ne 
pourra pas douter de la vérité de ce 


que dit Hérodote de cette eau d'E- 


thiopie , dontila éte parlé ci-devant. 
Mais en voilà aflez fur cet article. Je 
crois que ce que j'ai dit fuffit, pour 
_ faire comprendre que tant de diffé. 
rens@@rps , qui fetrouvent raffemblés 
dans l’eau de riviere, lui fourniffent 
cette matiere qui confervée dans des 
tonneaux de bois & expofée à, une 
grande chaleur, eft {ufceptible des 
_changemens caufés par la fermenta- 
tion & la putréfaction dont je viens 
de parler : ces changemens doivent 
donc être attribués aux corpufcules 
étrangers contenus dans l’eau, plutôt 
qu'à l'eau même. 

Il nous reite encore à parler des 


Fan cronpif. 


eaux qui croupiflent dans les lacs, fanre, 


dans les marais, & dans les foflés deg 
G 
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Villes ; car ce font fouvent celles dont: 
les Chymifles fe fervent dans leurs: 


. opérations. Si nous examinons nos 
eaux de Leyde,noustrouverons qu’el- 
les font une leflive de toutes les latri- 
nes & de tous les cloaques de la vil- 
le , qui fe déchargent continuellement 
! dans les foffés publics. Ajoutez à cela 
que toutes les années on délaye dans 


ces eaux plufieurs milliers de li- 


vres de différens ingrédiens qu’on 
employe pour teindre les laines , les 
poils & la foye, dont fe fervent nos 
Manufacturiers ; tous les jours nos 
Teinturiers y répandent à pleines 
chaudieres de lalun, du tartt@ du 
vitriol , des couleurs & des eaux for- 
tes : quel mêlange varié tout cela ne 


doit-il pas produire ? Cependanttou- 


tes ces eaux , ne fe déchargent que 
dans le lac de Haarlem, ou pour mieux 
dire elles n’ont qu'un flux & un reflux 
fort lent. I] n’eft donc pas furprenant 
que l’on puifle exécuter par le moyen 
de ces eaux plufieurs belles teintures, 
que les mêmes ouvriers entreprennent 


inutilement ailleurs, comme on s’en 


/ 


} 


eft convaincu par diverfes expérien- » 


çes. Ce qu'il y a ici de très-fûr, c’eft 
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que l'eau de marais & d’étang eflbeau- 
coup plus pefante que toute autre eau 
pure dans fon état naturel. Douze on- 
ces de cette eau mifes dans un vafe de 

| verre bien net , & exhalées {ur un feu 
doux, ont dépofé plufieurs vers, in- 
fetes & autres petits animaux, avec 

| une grande quantité de matiere terref- 
itre , jaunâtre, tenant de la nature de 
la chaux , & confondue avec du li- 
mon. Tout cela mêlé avec de l’eau 
forte produifoit une aflez grande ef- 
fervefcence. On à examinéhydroftari- 
 quement diverfes efpeces d’eau crou- 
\piffante, en y plongeant un petit in- 
 dice de verre; la différence qu’on a 
trouvé entrelles par ce moyen ef 
très - confidérable ; la voici. L’eau 
de pluye pure, & reçue telle qu’elle 
étoit tombée , s’eft trouvée la plus 
gere de toute, ainfi elle a fervi de 
‘méfure pour calculer la péfanteur des 
autres eaux. Après elle ça été l’eau de 
riviere , puifée dans la fale, & dans 
laquelle l'indice ne s'élevoit que d’une 
ligne plus haut que dans la précéden- 
te. Celle qui tenoit le troifiéme rang 
£toit l’eau minérale de Hall, qui étoir 
de deux lignes plus pefante. La qua- 
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_triéme étoit l’eau de fontaine du mé- 
me lieu , plus pefante de quatrelignes. 
La cinquiéme, l’eau des fontaines de 
maifon , dans le même endroit, & 
qui étoit plus pefante de fix lignes. La 
fixiéme étoit une eau qui ayoit été 
tenue dans un vafe découvert, & qui 
avoit croupi longtems dans une cave; 
elle étoit plus pefante de dix lignes 
& demie. Enfin la fepriéme étoit de 
l'eau marécageufe , qui avoit croupi 
longtems dans les foflés de Hall ; elle 
étoit la plus pefanté de toutes les au- 


? 


tres, puifque l'indice s’y élevoit à la 
hauteur de fept lignes. Nous fommes 
redevables de ces Expériences au cé- 
lebre Hoffmann, qui les a faites avec 
foin ,.& qui les a décrites avec toute. 
la fidélité poffible , dans fes Obferuar. 
Phyfico-Chymic. pa28.Ouvrage dont. 
on ne fçauroit aflez recommander la. 
lecture. Les expériences qu'on fait. 
avec différentes eaux, demandent 
donc qu’on les faffe avec précaution ," 
puifque la diverfité qui fe trouve en-: 
tre les corpufcules qu’elles contien- 
nent, doit néceffairement caufer de. 
grands changemens dans les effets.h 
Ainf il importe de connoître Ja pu-\ 


Dies L''ENA vw. 1:57 
reté d’une eau , avant que de l’em- 
ployer. Une des meilleures marques 
qu’on puifle avoir pour cela , eft de 
l'argent bien purifié, diflout dans de 
bonne eau forte, & délayé avec de 
Peau auffi pure qu'il eft poffible. Si 
- l’on a dansun verre net l’eau que l’on 
veut examiner , & qu'on y verfe quel- 
que peu de cette folution, fans quele 
mélange fe trouble, devienne opaque, 
ou blanchifle , on eft für que cette eau 
eft très - pure, excepté qu’elle peut 
contenir de lefprit de nitre rectifié, 
ou de l’eau forte. De même fi de 
bonne huile de tartre par défaillance, 
délayée dans une grande quantité 
d’eau pure , fe mêle avec les eaux 
qu’on veut examiner , fans les trou- 
bler , c’eft encore là un nouvel indice 
de leur pureté, car fielles contenoïent 
tout autres corps que des fels alcalis , 
on remarqueroit aflez promptement 
quelque changementde couleur. Rien 
. cependant n’eft ici plus fenfible, que 
la folution de fucre de faturne faite 
dans de l’eau bien puresquelques gout- 
tes de cette folution verfées fur de l’eau 
béterogène ,| en font d’abord voir 
Vimpureté. Voyez les différentes ex 
à CUS 


= 


1838 TRAITÉ 


La glace ef 


s Fétat naturel 


de l'ean 


périences que les Académiciens 
de Florence ont fait là - deflus. Ces 
méthodes d’examiner la puretéde l’eau 
font fort utiles dans les opérations 
chymiques , qui demandent une très- 
grande exactitude à cet égard , puif- 
qu’il arrive fouvent que le mêlange de 
la moindre particule héterogène trou- 
ble toute opération. C’eft ce que les 
Chymiftes n’ont que trop fouvent 
éprouvé ; lorfqu'ils ont cherché à pro- 
duire l’arbre de Diane , ouà faire voir 
les divers phénomènes des couleurs. 
Après tout ce qui vient d’être dit; 
nous fommes enfin obligés de recon- 
noître que l’eau eft une efpece de ver- 
re, qui fe fond à trente-trois déprés 
de chaleur , & qui redevient folide 
dès qu’il eft expofé à un dégré de 
froid un peu plus grand, & alors c’eft 
üne maffe dure,élaftique;fragile,tranf- 
parente, fans odeur,infipide, & qu’on 
peut polir en lui donnant la forme de 
lentilles & de menifques , qui fervent . 
de mifcrocopes & de verres ardents. 
Ileft vrai que ce verre eft volatil, 
mais il ne diffère à aucun autre égard 
du verre ordinaire. C’eft une chofe 
affez furprenante , que l'eau, fluide & 


» 
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molle comme elle eft, fe change d’a- 
bord en un corps dur & folide, & 
que des particules qui n’avoient aucu- 
ne élafäicité étant fluides, forment, 
dès qu’elles font adhérentes les unes 
aux autres, une mafle très-élaftique , 
‘qui configurée en boule a le reffort du 
verre ou du métal.Cette dureté & cette 
élafticité de la place, croiflent con- 
tinuellement à proportion que le froid 
augmente ; de forte que dans un très- 
grand froid elle a la dureté du vérira- 
ble verre , & acquiert une prodigieufe 
élafticité. Mais ce verre aqueux , com- 
me je viens de le remarquer, fe fond 
lorfqu’il eft expofé à une chaleur de 
trente-trois dégrés , & devient en 
même tems volatil. Je fçai que d’ha- 
biles gens ont dit qu’un froid très- 
grand, & longtems continué, pou- 
voittellement unir & refferrer 125 élé- 
mens de l'eau , que celle ci fe conver- 
tifloit en des criftaux & des pierres 
précieufes , qui ne fe fondoient pas. 
mêmes par le feu otdinaire des fours 
de verriers; mais j'ai déja averti ci- 
devant que ce n’éroit pas appuyé fur 
des expériences fuffifantes pour l’étas 
blir, Sicependant celaétoit vrai, alors 
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Veau , er fubiffant cette transfotma= 
tion , acquerroit la propriété de rece- 
voir en foi aflez de feu, pour luire 
dans les ténebres , commeles métaux, 
‘les pierres, & quelques autres corps 
folides. Mais quelque tentative qu'on 
ait fait jufqu'à prélent avec l’eau , on 
n'a trouvé aucun moyen, foit natu- 
rel foit artificiel , de lui communi- 
quer plus de deux cent quatorze dé- 
grés de chaleur , à moins que dans le 
tems qu’on léchauffe, on ne la charge 
d’un poids trés-confidérable ; &r peut- 
être que filon pouvoit la comprimer 
mille fois plus qu’elle ne left par l'At- 
mofphère , elle äcquerroitencore neuf 
mille dégrés de chaleur de plus , & de- 
_viendroit ainfi beaucoup plus chaude 
que le fer fondu. Finiffons cet article 
en remarquant que l’eau perd entiére- 
ment fa dureté, fon élafticité & fa 
fragilité, dès que la chaleur de Pair 
la fait fondre. 
Œnfrdigelans  Lorfque l’eau eft expofée au plus 
elle devient petit dégré de chaleur qui fuffit pour 
us difoïvans. | fOndre , elle devient aufli-tôt un 
menfirue , une caufe mouvante, & 
un véhicule très-univerf{el, qui diflout 
les corps les plus actifs, qui les mêle, 
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& les applique les uns aux autres, qui 
adoucit ceux qui font âcres, qui agi- 
tenttoutindifférentment , & qui pro- 
duitainfi les plus grands changemens, 
& les principales opérations phyfi- 
ques. 

Toute la nutrition des animaux s°o- Et ef ie mé. 
pere par le moyen de l’eau , non parce A pé 
que les élémens de l'eau fe changent 
en ceux de leur corps ; car cela n’eft 
pas encore bien prouvé , mais parce 
que fans l’eau les particules , qui fer- 
vent à la nourriture, ne pourroient 
être que très - difficilement portées 
dans les parties du corps qu’elles doi- 
vent nourrir. Ainfi elle tient feule ici 
lieu d’un véhicule, abfolument nécef- 
faire pour la nutrition. 

Bien plus ; fans l’eau il ne fçauroit sure ef dans 

avoir de vie dans les animaux, car!“ arimerr 

; l'inflrument 
elle eft la partie la plus douce, la plus 4 Le, 
fluide, & la plus fubtile de nos hu- 
meurs ; elle eft celle qui pénetre avec 
 le-plus de facilité dans les vaiffeaux 
de notre corps ; même dans les plus 
petits. Dès qu’elle eft un peu trop di- 
»minuée ; auffi-tôt la vie ceffe ; le fang, 
& les autres humeurs ne fauroient 
plus circuler,& lon neconnoïraucune 
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liqueur qui foit capable de fuppléer à 
{on défaut. Par conféquent toute ac- 
tion eft due à l’eañ , qui faitique les 
humeurs circulent dans les vaiffeaux 
par où elles doivent pañler. Toutes les 
fois qu'on a féparé, par un feu fort 
doux , l’eau de quelques humeurs ani- 
males, mêmes des plus épaiffes , on a 
trouvé conftamment qu’elle en faifoit 
la plus grande parties & c'étoit elle, 
qui, comme je viens de le dire; les 
rendoit propres à la circulation. Et: 
même toutes les parties folides ‘du 
corps des animaux.tirent prefque tou- 
jours de Peau feule leur aptitude à 
remplir les différentes fonétions né- 
ceffaires pour la vie, & elles la per= \ 
‘ dent fi une fois Peau leur eft ôtée. * 
@dela fanté. La fanté, qui n’eft autre chofe que 
la vie dans fon état le plus parfait, la 4 
fanté, dis-je, & l’exercice de toutes à 
les actions qui en font inféparables , M 
dépendent aufli de l’eau plus que dem 
toute autre caufe. C’eft elle qui con: 
tribue principalement ‘à l’accroifle- , 
ment du corps. Elle produit.il eft vrai, '4 
plufieurs maladies, mais elle en gué-1 
rit auffi un grand nombre. L’excès de: 
l’eau dans les hommes leur donne fou 


OR DE CHA IU, 142 
vent la mort, mais ils meurent plus 
fouvent encore parce qu'ils n'en ont 
pas aflez. Enfin les plus heureufes gué- 
rifons s’operent par le moyen de 
l'eau. | 
L'eau eftauffi également néceffaire %Ÿ nie 

à la vie, à la fanté , à la nutrition , taux. | 
à Paccroiffèment & aux autres aétions 
des végétaux , comme cela a été dé- | 
montré par deux Auteurs , que j'ai 
déja eu occafion de citer. Je veux di- 
. re, par M. Woodward dans les Tranf. 

Philof. & par M. Hales dans fon 
Traité [ur la Statique des végétaux. Ce 
qu'il y a ici de très-für , c’eft que la 
fertilité de la terre dépend entiére- 
ment de l’eau de pluie, & de la nége, 
qui formant infenfiblement une croute 
noire qui couvre la furface de la terre, 
fertilife même le terrain le plus fablon- 
neux, comme le remarque Olaus Rud= 
beck, que j'ai aufli cité ci-devant 
Dans l'Egypteles rofées font très-ra- 
res,8c dans la Lybie il ne tombe jamais 
de pluie, & il n’y a point deriviere, 
. qui humeéte la terre ; auffi y remarque: 
von que les terrains qui font une fois 
couverts de fable,y fonttoujours ftéri- 
les; s’il arrive qu'il s'y forme quel- 
V] 


Li 
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ques commencemens d’une croute. 


qui ait quelque fertilité, bientôt tout 


cela difparoït très-fouvent par de 


nouvelles nuéss de fable que les vents 


Elle contribue 
auffi à la for. 
mation des 


fofites. 


Autres #fe ges 
d [4 Î 4 He 


y entraînent, Voyez Jerulam pag. 
655-656. : 

Lorfque les fofliles font encore 
fluides dans leurs veines métalliques , 
& lorfque les métaux ont la forme 
d’une liqueur épaifle, grafle, & pe- 
fante , à laquelle on donne le nom de 
gur métallique, alors ils ne font pro- 
prement qu’un fuc falin & onétueux, 
qui peut fe diffoudre dans PEau, & 
qui eft même actuellement délayé par 
de l'Eau. Confultez là-deflus les Au- 
teurs qui ont écrit fur Îles métaux, 
& particuliérement Agricola. Au 
refte ce que je dis ici eft confirmé 
par les concrétions des fucs falins, 
vitrioliques, & métalliques ; car il 
eft évident que PEau en eft le prin- 
cipal agent , que c’eft elle qui dé- 
trempe, qui meut, qui change, qui 
augmente ; qui mêle toutes les diflé- 
rentes parties qui compofent ces fucs. 

Tour ce que je viens de dire prou- 
ve déja clairement que l’eau eft d'un 
ufage aufli admirable qu'univerfel : 
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cependant il s’en faut beaucoup que 
jaye épuifé cette matiere. Les prin- 
cipales couleurs, celles qui font les 
plus délicates & les plus agréables, 
font formées par le concours de 
l'Eau; il fuffit d'examiner les plus 
belles fleurs pour s’en convaincre. 
L'Eau eft auffi ce qui contribue le 
plus à mêler, à conferver, à perfec- 
tionner les odeurs propres aux diffé- 
rens corps, c'eft pour elle un véhi- 
cule très convenable, qui les répand 
par tout. Cette agréable variété qui 
diftingue les faveurs les unes des au- 
tres, ne dépend-elle pas de PEau, 
dont linterpofirion fait que les corps 
favoureux s'appliquent fur la langue 
& contre le palais ? les-propriétés 
que certains corps ont de pouvoir 
nous fervir de nourriture & de re- 
mede, aufli bien que les qualités 
venimeufes de quelques autres, font 
mifes en action par l’eau. Nous avons 
aufñi prouvé ci devant que la dureté 
& la fermeté des corps les plus foli-: 
des font dues à Peau. Les briques, 
Jes tuiles, les pierres, les os, les 
cornes, les poils, les ongles, fe diffi- 
peroient en poufliere fans l’eau qui 
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lie les parties entr’elles. La plüpart 
des actions phyfiques que les corps 
déployent les uns fur les autres, fe 
font uniquément par le moyen de 
l'Eau, & cefferoient fans elle : cela eft 
vrai encore de plufieurs belles opéra- 
tions, d’où en dépendent d’autres, 
qui doivent par conféquent auffi être 
attribuées à l’eau. Eclairciflons la 
chofe par quelques exemples. Les ef: 
fervefcences qui arrivent entre dif= 
ferens els, entre de fels & dés huiles, 
ouentre des fels & des corpsfolides, 
n’ont lieu que quand on rend ces fels 
actifs en les délayant dans une 
quantité d’eau fuffifante pour les ren- 
dre liquides: fi l’eau leur manque, 
& qu’ils foient parfaitement folides, 
alors ils n’agifflent ordinairement que 
très-foiblement, Or nous favons que 
les effervefcences produifentun très- 
grand nombre de changemens &r d’o- 
pérations, qui par conféquent ne 
fauroient avoir lieu fans le concours 
de l’eau. La fermentation qui eft auñfi 
la caufe de plufieurs effets phyfiques 
très - confidérables, ne fe produit 
point non plus fans eau , & même on 
ne pourra jamais l’exciter dans les : 
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végetaux qui font privés de toute’ 
leur humidité; quoiqu’on fafle ces 
végéraux refteront long -tems im- 
muables; mais dès qu'on les mêle 
avec une quantité d’eau fuffifante, 
qu'on"leur communique le dégré de 
Chaleur néceffaire & qu’on les expofe 
à l’aétion de Pair , ils fermentent d’a- 
bord d’eux mêmes, & la fermenta- 
tion qui s’exciteen eux produit tous 
les effets qui Paccompagnent ordi- 
nairement. Les corps des animaux, . 
des poiflons & des végetaux fecs ne 
fe contraétent non plus jamais la 
pourriture ; au contraire ils fe confer- 
vent long-tems, fans aucune cor- 
ruption , dans un air fec; mais s'ils 
font humectés d’eau, ils fe corrom- 
pent très-promptement, & produi- 
fent une infection infupportable. 
Une infinité de féparations de divers 
corps s'operent aufli par le moyen 
de l’eau, & fans elle jamais elles ne 
s’exécuteroient. C’eft l’eau, par 
exemple, quieft caufe que les fels fe’ 
féparent d’avec la terre & les huiles , 
& que Palchol fe tire des réfines & 
des corps réfineux. Au contraire il y 
a divers corps, qui ne s’uniflent que 
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par le moyen de l’eau, comme nous 
l’avons prouvé ci-devant par plu- 
fieurs exemples très-évidents. Elle 
contribue auffi plus que tout autre 
caufe à la précipitation, qui eftune 
des principales Opérations chymi- 
ques. J’en dis autant de la fublima- 
tion de ces huiles précieules., qui fe 
tirent par la diftillation,des aromates, 
des baumes, des écorces des fleurs, 
des feuilles, & des femences: c’eft 
Veau feule qui rend ces differens, 
corps propres à cette opération: 
Ôtez l'Eau, vous ne parviendrez par 
aucun moyen phyfique, ou chimique, 
ä avoir ces huiles pures, & fans qu’el- 
les contraétent un goût de brülé. 
L'Eau nous fert auffi à diftinguer & 
à diriger les déprés de chaleur com- 
pris” entre le 32° & lé 212e 3: il 
eft très- difficile d’en venir à bout 
par quelqu’autre moyen. On peut, 
il eft vrai, employer Phuile pour cet 
effet, & même fon ufage eft plus éten- 
du, puifqu’elle peut recevoir une 
chaleur de fix cent dégrés. Mais 
quelque chaleur qu’on. communique 
à l'Eau, elle refte toujours la-même, 
au lieu que lhuile devenant plus 
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épaiffe à mefure qu’elle s’échauffe da- 
vantage, ne retient pas uniformement 
… lesaugmentations de la chaleur. Cette 
propriété de l'Eau eft d'une très- 
grande utillité en chymie; les an- 
ciens chymiftes ne l'ont pas connuë, 
autrement ils n’auroient pas pris tant 
de peine pour découvrir un moyen 
capable d’exciter & de foutenir un 
dégré uniforme de chaleur, égal à 
celui qu’une poule communique aux 
œufs. qu’elle couve, ou à celui dans 
lequel s’operent les générations : dé- 
gré de chaleur qu'on peut produire, 
diriger , & continuer à préfent fi 
aifément à l’aide de l'Eau & d’un 
Thermomètre. Au refte remarquons 
que tous les différens effets que j'ai 
rapportés, varient fuivant Îles difté- 
tens déprés de feu qu’on applique à 
VEau, de façon au’à chaque augmen- 
tation de Feu, elle opere d’une ma- 
niere differente. €’eft-là un fait trop 
connu, pour qu'il foit néceffaire de 
s'arrêter à le prouver. 

Cependant l'Eau n’eft jamais plus La vapeur de 
active que quand le feu la fait bouil- FE 
lir & la réduit en vapeur dans un lieu ve. | 
fermé, Cette vapeur pénetre, cor= 
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rompt, change, & diflout en plus. 
fieurs manieres les corps qui font ex-. 
pofés à fon action, & qu’elle humecte 
de tout côtés. Les expériences faites 

l-deflus ont appris que les vapeurs, . 
qu’un feu doux fait élever de l'Eau, 

produifoient des effets differens, & 

foumis à cette loi, c'eft que les va-! 
peurs de l'Eau falée caufent moins des 
pourriture dans les corps fur lefquels 
elle agit, que les vapeurs de l'Eau! 
douce qui les corrompent beaucoup 

plus vite. De forte qu'on ne fauroit 

douter que l'Eau douce, reduite en 

vapeur par la chaleur, n’ait la vertu 
d’exciter la corruption. Ainfi les an-« 
ciens Médecins ont eu raifon de dire“ 
qu'un air humide & chaud avoit unen 
qualité peftilentieufe , & diflolvoith 
les corps en peu de tems. Les moder 
nes ont aufll obfervé que les Euro 
péens qui ont habité Les premiers! 
 PAmerique, font prefque tous péris® 
par une maladie épidémique, qui étoits 
une efpèce de fiéve putride, qui dif. 
folvoit les corps en peu de temsh 
Cette maladie a fait le plus de ravaæ 
ge parmi ceux qui s'étoient établis 
dans des pays couverts de bois, Cart 
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dans les forêts, les vapeurs tiedes, 
qui s’exhalent en abondance des Ar- 
bres &c des autres Plantes,rendent tou 
jours l'air très-humide. Le fameux 
Hales, dans fa Srarique des Végetaux, 
a calculé l’étendue de la furface de 
toutes les feuilles qui fe trouvent en 
Eté fur un arbre paffablement garni 
de branches ; fi lon examine attenti- 
vement ce qu'il dit à cet égard , on 
verra que la quantité d'Eau qui s’ex- 
hale d’une forêt, fituée dans un climat 
chaud, eft prodigieule. Lorfqu'on 
eut abbattu tous ces bois, & que l’air 
put circuler librement dans le pays, 
ce même air perdit fes mauvailes 
qualités, & devint très- falutaire. 
Voyez là-deflus les curieufes Obfer- 
vations de Louis Tefti, Médecin cé- 
 Jébre , dans fon traité fur la falubrité 
de l'air de Venife. A&, Erud. Lipf. 
Suppl. IL. pas. 167. 


Le fameux Galilée eft le premier Le al4ce ef 
plus raréfice 


qui ait {oblervé que l'Eau fe dilatoit que Peau, 
en fe gelant, & que par conféquent 
elle étoit plus rare & plus légére, 
quoiqu’en même quantité , que quand 
elle eft fluide, De-là vient auffi que la 
glace nage toujours fur PEau, puif= 


152 T R'A' 2 TE | 
que le poids fpécifiquede l'Eau, eft à | 
celui de la glace, comme 9 à8. Voyez 
les Expériences de l'Acad, del Ci- 
mento. 254 284 à 
Cettcrarfu. Cette rarefaétion de la glace eft : 
ion ef pro-produite par des bulles d'air, qui. 
duite par des” . : , 
bulles d'air, Naiflent dans l'Eau , lorfqu’elle fe 
gêle. Ces bulles qui fontaflez grandes, 
par rapport à la mafle de l'Eau gè-, 
lée, font caufe que la glace: paroït » 
plus légére. Dans ce que nous avons 
dit ci-devant fur l'Eau, il a été dé- 
montré qu'il y avoit une aflez gran- 
de quantité d'air logé dans les inter- 
valles, que laiffent entr'eux les élé- 
mens de l'Eau froide ; & que comme 
les élémens de cet air ne font point 
contigus, ils ne fe réuniffent pas, 
& n’ont aucune force élaftique. Mais 
quand l'Eau eft reflerrée par le froid, 
fes parties , en s’approchant les unes 
des autres, font tortir ces élémens 
aëriens des endroits où ils font logés, » 
les raflemblent, en forment des bul-« 
les élaftiques,qui fe dilatent &c qui de-: 
viennentainfi plus légéres: À mefure! 
que le froid augmente, ces bulles ‘ak 
grandiffent continuellement par dei 
nouvelles qui viennent les joindre; 
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& ainf le volume d’air fe fait toujours 

plus grand par rapport à la maffe dela 
lace. \ 

Lorfqu’enfin ces bulles ont acquis Elle fuit fau- 
toute la grandeur qu’elles peuvent” 
avoir , elles fe dilatent fi prodigieu- 
fement, qu’elles font fouvent fauter 
les vafes les plus fors, & qui même 
aurojent réfifté à la force de l'Eau 
bouillante. Quelques Philofophes ont 
cru que cela arrivoit parce que les 
parties folides de ces vafes fe reffer- 
roient furla glace, qui s’étoit formée 
dans leur capacité intérieure ; &c 
qu'’aiofi cette rupture fe faifoit, non 
parce que l'Eau en fe dilatant pref- 
{oit extérieurement, mais parce que 
les parois de ces vafes, contractées 
par le froid auffi bien que l'Eau, fe 
{erroient contre la glace, qui, à caufe 
de fa dureté , leur oppofoit une refif- 
tance infurmontable. Mais quelqu’in- 
génieux que foit ce fentiment, les. 
Académiciens de Florence en ont 
fait fentir la foibleffe de la maniere 
fuivante. Lis ont pris une boule d'Or 
pur, qu'ils ont entierement remplie 
d'Eau froide; & après l'avoir bien 
bouchée, ils lui ont adapté un an- 
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neau de métal un peu plus petit que 
fon plus grand cercle, & qui lem- 
brafloit exactement, fans pouvoir ce- 
pendant pañfer au-de-là: Ils ont en- 
fuite obfervé foigneufement l'endroit 
de la boule qui répondoit au bord de 
cet anneau ; & ils ont expofé le tout 
au froid. Qu’eft-il arrivé? Pendant 
que l'Eau fe géloit dans la boule, la 
convexité de celle ci s’augmentoit 
tellement du centre à la circonfé- 
rence , que l'anneau s’éloïgnoit fenfi- 
blement du plus grand cercle, & mon- 
toit horizontalement vers le haur de 
la boule ; de forte que l’expanfion 
de ;la boule étoit beaucoup plus 
grande, que la contraction de l’an- 
neau; ce qu'on connoit par le moyen 
d’un autre anneau égal au premier. 
Que faite L'Eau de nêge, ou celle qui a 
ave de eau cuit long-tems fur le feu fe gêle plus 
dégagée d'a | enrement, & en même tems elle for- 
me une glace plus folide, moinsrare, 
& qui a beaucoup moins de bulles 
d'air. Voyez les Expériences de l’A- 
cad. del Cimento. pag. 163. De l'Eau 
bien pure, qui a été tenue long-tems 
dans le vuide de Boyle, & qu’on ex- 
pofe dans ce même vuide à un froid 
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rlacial, fe gêle beaucoup plus vite 
qu’elle ne lauroit fait fi l'air n’en 
avoit pas été tiré, & fi elle étoitref- 
tée expofée au même dégré de froid 
dans Pair ouvert: & la glace ainfi for- 
mée dans le vuide, eft beaucoup plus 
dure, plus péfante, plus uniforme 
& plus tranfparente que l’autre glace 
ordinaire : de forte qu’il eft démon- 
tré que l'air , qui eft logé dans l’eau, 
&c qui fe réunit par le froid,produit la 
rareté & la légéreté dontil s’agit. On 
eft même parvenu à faire ainfi de la 
glace dans le vuide,qui ne nageoït pas 
fur l'Eau, Voyez encore les Expé- 
riences de l’Acad. del Cim, p. 171.Si 
dans un tems bien froid on répand 
fur de la glace rapée ou pilée, ou fur 
de la nêge , du fel marin , du fel gem- 
me, du {el de fontaine, ou du {el am- 
imoniac, reduit en poudre fine, & 
“également froid ; fi enfuite l’on re- 
-mue le tout enfemble, au momeut 
“que le mélange fe fait, le fel com- 
mence à fe fondre , & en même tems 
Gl fe produit un froid beaucoup plus 
‘grand que celui qu'avoient lun & 

« Pautre de ces corps, lorfqu’ils étoient 
“féparés ; & quel qu'ait étéce dernier 
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froid , celui du mêlange parvient tou: 
jours à un dégré déterminé, autant 
au moins que nous en pouvons juger 
par les expériences qui ont été faites 
jufqu’à préfent, En réiterant cette mê- 
me expérience, On peut prefque aup- 
menter à volonté ce froid artificiel, 
L’alcohol de vin, mêlé & broyé avec 
la glace en augment aufli la froideur. 
Les efprits falins & purementacides! 
du fel marin, du nitre, de l’eau forte! 
& de l'eau régale, broyés avec la! 
glace produifent encore un froid 
beaucoup plus grand à proportion 
qu'ils font plus forts. Mais c'eft de! 
quoi j'ai déja parlé amplement ci- de! 
vant dans l’hiftoire du feu, en rap-+ 
portant les expériences de Fahren-# 
| heit fur le plus grand froïd connu. 
Lerglace l4 Si GO 1C l’on prenoit de l’eau bien! 
tlus parfaire. pure; fi l’on en tiroit auffi exaétement 
qu'il eft poffible tout l’air qu’ellen 
contient; & {1 enfuite dans un tems" 
très-froid, après lavoir fair gêler : 
on augraentoit encôre la froideur de 
cette glace en fuivant la méthode des 
Fahrenheit; alors on auroit une glact 
très- dure , très-denfe, très - pures 
trés-tranfparante, très - pefante, 8e 


© 
HSE LS rh Fri Le - 


’ 


| DE L'EAU. 157 
‘où le véritable caraétère phyfique de 
“la glace fe découvriroit fenfiblement. 

Cependant cette même glate, autant 
au moins que nous en pouvons juger 
par les expériences qui ont été faites, 
fe fond d’abord par une chaleur de 
trente trois déprés. 

De-k il fuit manifeftement que le Le froid ne Le 
plus grand froid ne convertit point és 
l'Eau pure en une efpéce de pierre, ERS Fe 
de criflai, ou de pierre précieufe, ad fur le 
puifqu'un froid artificiel, plus vif de" 
quarante déprés que celui qui fe fait 
{entir dans les lieux, où l’on dit que 
l'Eau gelée fe change en un criftal de 
roche, ne produit pas cet effer. C2 
qu'il y a de très-für, c’eft que dans 
notre pays ; quelqu'’augmentation 
qui foit furvenue au froid de la glace, 
elle s’eft toujours fondue avec la mé- 

: mefacilité , dès qu’elle a été expofée 
au dégré de chaleur qui la fondordi-. 
nairement. | 

De l'Eau très-pure, verfée dans un»... 

: verre bien net, & {cellé hermétique change pains 
ment pour exclure l’airextérieur , s’eft P#" lets. 
confervée pendant un fiécle entier, 
fans fouffrir aucune altération fenfi- 
ble. Durant tout ce tems, il ne S'y 
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eft formé aucune concrérion ; ci élle | 
n'a point dépolé de terre ,; ni aucune 
autre matiere, quoique: l'expérience { 
en ait été faite à Rome ; où l'air 1eft | 
allez chaud. Voyez Boile & du Ha- ! 
-mel. ide le hip A 
gite smtiene Si par le moyen de la machine! 
CE ME pneumatique on tire aufli exactement ; 
de plus fubtil . 1-3 
au Par quil eft poflible.de l'Eau tout Pair: 
qui eft mêlé avec elle, quelques fe-! 
coufles en. feront fortir enfuite une 
infinité de bulles très-petites, qui 
brilleront comme des étincelles de 
feu, & qui ne reffembleront guéres 
à de l'Air. Seroit-ce là la matiere, 
qui par fa réunion forme ces bulles | 
fulminantes , qu'on remarque dans: 
P Eau, quia bouilli long-tems , & qui 
ne font pas de l'air , puifque tout Pair, 
a été chaflé par la coétion. : Voyez dus 
Hamel. : gi | 
cusemt ele El n'y aprefque rien de plus troms 
nef pas fenfr peur que l'Eau , lorfqu'on -chercheià 
ef en grande CONNOÏTE. EN quelle quantité élle fe 
quantité. trouve -dans l'air. Ses parties peuvent 
s’y difpofer de façon qu'elles formen 
des nuées épaiffes , & aflez opaques! 
pour que la vue ne pénétre pas à tra 
vers: & cependant lorfqu'elle y € 
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en plus grande quantité & plus denfe, 
aveccette feule différence, c’eft qu’el- 
le eft difpofée autrement, elle eft ff 
tranfparente qu’on ne fauroit la!re- 
marquer. Le fouffle que nous faifons 
fortir avec force de notre bouche par 
une petite ouverture, n’eft prefque 
pas vifible, mais il forme un nuage 
aflez fenfible quand nous refpirons 
doucement avec la bouche toute ou 

verte. Il n’eft pas vifible non plus du- 
rant les chaleurs de l'été , au lieu 
qu'en hyver il eff fort aifé de le dif- 
tinguer, Maïs nous nous fommes affez 
. étendus fur cette matiere ci-devant,en 
parlant des nuées & des brouillards, 
il fuffit donc d’avertir ici les Chymif- 
tes qu'il leur importe d'apprendre à 
faire des Eygromètres exaéts , qui 
- puiflent leur fervir à connoître fûre- 
ment la quantité d'Eau qui eft dans: 
Tair en quelque tems que ce foir. 
Pour fentir Putilité de ceci ,il n°y a 
qu'à réfléchir fur la néceffité où lon 
eft de connoître la qualité du tems , 
! lorfqu'on veut préparer de l’efprit des 
_ foufre par la campane , ou de l'huile 
_ de tartre par défaillance, 4 
Une Eau qui n’eft pas agitée parte 4 
- Hi 
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le vent, & qui n’a aucun cours, dif- 
pole fa furface parallèlement à celle 
dela terre, Si alors un corps grave, 
foit grand, foitpetit, vient à tom 
ber perpendiculairement , avec quel- 
que dégré de vitefle que ce foit, fur 
cette Eau, il poufle avec impétuofité, 
un volume d'Eau égal au fien par- 
deflus cette furface tranquille, & cette 
expulfion dure auf long-tems qu'il 
y a quelque partie de ce Corps au-def= 
fus de l'Eau; mais dès qu’il en eften* 
tiérement couvert, alors il defcend 
uniformément & ne fe fait plus re- 
marquer. Cependant l'Eau qui a été 
élevée par ce corps revient ‘d’abord 
à la place qu’il abandonne en s’enfon- 
çant, d’où il réfulte un mouvement 
ondulatoire fur la furface de l'Eau, 
Ce mouvement a fon origine à l’en- 
droit où le corps eft tombé; de-là, 
comme d’un centre, il fe communi-": 
que de tout côté en formant des on- 
des , qui deviennent grandes de plus 
en plus, en formanttoujours des cer- | 
cles concentriques. Ces ondes s’éten- 
dent conftamment fuivant cette loi, 
c’eft qu’elles parcourent un diamètre « 
de douze pieds en 8 fecondes & +3 ! 
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eu lieu que dans le même efpace de 
tems le fon parcourt dans lairo180 
pieds *. Aïnfi une onde d'air, eft à 
une onde d Eau, formée en même 
 tems, comme 765$ à 1; ce qui ap- 
proche de la raifon qu'il y aéntre le 
poids fpécifique de l'Eau , & celui 
de Pair, fuivant le calcul du fameux 
De la Hire. Si plüfieurs ondes, pro- 
duites par différentes caufes , {e cou- 
pent les unes les autres ; elles ne fe 
troublent point, chacune refle circu- 
_Taire , & conferve fon même centre, 

S'il fe trouve dans leur chemin ün 
obftacle qui leur réfifle, elles fe ré 
fléchiffent & reviennent avec uns 
force égale à celle qu’elles auroient 
eue , fi elles n’avoient point rencon- 
tré d’obflacle. Ce qu’il y a ici de 
plus paradoxe & de plus admirable, 
c’eftque le vent même , de quelque 
côté qu'il fouffle , ne chatige rien 
dans le mouvement des ondes. Voyez 
les Mémoires de Phyfique &'c. de l’an- 
inée 1693. Jai cru que ces remarques 
-snéritoient d’étrerapportées ici, par- 

.* L’Original dit que l'air parcourt 1080 
“pieds en 8 fecondes & demi, C’ef-fà fans 
doute une faute d'impreffon. 
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ce qu'elles peuvent fournir matieré 
“de fpéculation aux Chymiltes, qui 
s'occupent fouvent à imaginer des 
{yftêmes fur l'harmonie de l'Univers. 
ranpere. Si Pon met de l'Eau pure dans un 
Le je converur Vale de verre biennet, & fi on la fait 
cm Terre diftiller par un feu doux, jufqu’à en- 
tiere ficcité, elleimprimeau fond du 
verre une légere tache. Cela arrive 
toutes les fois qu’on répéte: Popéra- 
tion avec la même Eau , & un nou- 
veau vafe; & fi l’on employe toujours 
le même vafe, cette tache s’augmente 
à chaque diftillation , & forme une 
petite croute aflez fenfible. On a inê- 
meréitéré, avec un foininfatigable ; 
ces. diftillations jufqu'à deux cent | 
fois , & le fameux Boyle rapporte | 
qu'au bout de cette ennuyante opéra- # 
tion , qui avoit toujours. été. faite 4 
avecles précautions requifes dans un ! 
vafe de verre chargé de fon alembic, # 
lonavoit trouvé, qu’unesonce d'Eau | 
avoit donné fix dragmes d’une terre À 
blanche, légere, infipide, fixe , pe-# 
fante , & indifloluble dans leau# 
. Voyez fon Traité de Orig. form. pag. 
259-273. En conféquence de cettef 
Expérience, des Philofophes d’ailzl 
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leurstrès-prudens ont cru être auto- 
rifés à foutenir, que par des fimples 
diftillations réitérées | on pouvoir 
réellement changer la nature de l'Eau, 
& la convertir en véritable terre, 
De-là le célébre Newton a tiré cette 
conféquence; c’eft que lPEau, ainfi 
métamorphofée, pouvoit s'impreg- 

ner de feu jufqu’au point de devenir 
rouge. Voyez Newtoni Optica payi 
319. quæft. 22. Cependant qu'il me 
foit permis de rapporter , avec tout 
le refpect qui eft dû à ces grands 
hommes , les expériences que j'ai 
_ faites à cet égard avec les précautions 
néceffaires. J’ai pris de l'Eau de puits 
quiétoit tombée dans des vafes bien 
nets , que j'avois placés fur l'Obfer- 
vatoire de notre Académie, de fa- 
: çon que la pluie qui tomboit fur le 
. toit ne pouvoit y faire fauter aucune 
_ordure : j'ai mis une grande quantité 
. de- cette Eau dans une ample cucur- 
* bite, expofée à un feu fort doux & 
- placée dans-un athanor, pour éviter 
. toute fumée ;. & j'ai fait diftiller cette 
Eau dans un récipient bien net, 
. jufqu’à entiere ficcité. Il eft reflé au 
” fond du verreune tache blanche, mais 
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prodigieufement mince & très-pes 
tite par rapport à la quantité d'Eau 
que jJavois employé. Cependant il 
s'étoit perdu beaucoup d'Eau p#f cet- 
te diftillation , quoique j'eufle lutré 
fort exactement les jointures avec de 
la farine de lin , paitrie avec de 
l'Eau. Ainfi je ne puis pas compren- 
dre comment on a pu empêcher qu'a= 
vant la deux centiéme difillation, 
toute l'Eau qu'on a employée, nait 
pas tranfpiré par les jointures des 
verres J’ai remarqué de plus en réi- 
térant ces diflillations , que quand 
l'Eau , réfoute en vapeurs ; pañloit 
dans le récipient , alors l'alembic, 
la partie vuide de la cucurbite & 
tout le récipient, étoient remplis de 
l'air commun qui étoit dans le la= 
boratoire, où Je faifois mon expé- 
riences Or dans ces fortes d’endroits . 
l'air eft toujours chargé d’une gran- 
de quantité de pouffiere excitée par 
le mouvement que le feu, les per= 
fonnes qui entrent ou qui fortent, 
& le vent, y produifent, Cette pouf- 
fiere s'attache aux verres qu’on met 
ordinairement dans quelque place 
élevée de ces laboratoires, & les cou- 1 
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vre d’une croute aflez épaiffe. En 
faifant bien attention à cela, j'ai en- 
fin obférvé qu’à chaque diffillation ; 

 cètte croute s’augmentoit, Si donc 

Plon pouñle ces difillations jufqu’à 
deux cent fois, en reverfant toujours 

VEau dans le même vafe d’où elle 

_étoit fortie, toute la poufliere de 

| Pair qui eft dans les vafes, où fe fait 

 Vopération, fe réunira à quatre cent 

_reprifes différentes. Car je ne veux 

pas nier que quelque peu de la pouf- 

'fiere, qui fe produit ici, ne doive 

être attribuée aux féces qui font dans 

 PEau même, maïs il eft toujours für 
| ; ) 

que celles qui font dans l'air, en font 

la plus prande partie. Or fi fondé 

fur les expériences je calcule la quan- 
ltité de pouffiere qui doit naître de 

Vimpureté de l'Eau, & de celle de 

air qui entre dans les vafes où fe fait 

Popération , je ne puis pas voir qu’il 

Hoit démontré que la fubftance pure : 

de l'Eau élémentaire ait été changée 

par aucune de ces diflillations en 

terre ; & ce qui m'engage encore à 

“douter de la chofe, ceftque Boyle. 

n'a réitéré fon experience que trois 

dois, & que c’eft fimplement fur l’au-: 
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torité d’un Chymifte qu'il rapportes: 
qu'à la deux centiéme diftillation 
une once d'Eau avoit donné fix drag-: 
mes de terre. Je ne doute donc pas. 
ue ceux qui fe plaifent à ces-fortes 
erecherches ne trouvent quelquefo- 
lidité dans mon fentiment,que je fou-. 
mets cependant au jugement de mes: 
Ledteurs &. céla-avec tout le refpett : 
_quieff dû à la mémoire de ces grands 
hommes qui ont été dans d'autres à 
idées. Je fuis obligé de: convenir: 
pour lesraifons qui ont été alléguées « 
ci-devant , quel'Eau peut fe coagu- # 
ler avec quelqu’autre matiere , & 
former ainfi par cette concrétion un # 
véritable corps folide; mais je ne 1 
crois pas que jufqu'à préfent il foit 
démontré par aucune expérience, que À 
la diftillation peut tellement unir en- 4 
_tr'eux les élémens de l'Eau , que fans ! 
 Pinterpoftion de quelqu’autre corps, # 
ils fe convertiflent en une terre fim-. 
ple; au contraire, j'ai tous les jours# 
occafion de me perfuader qu'ilarrive# 
fouvent aux Chymifles de ne pasl 
faire aflez d'attention aux corps étrani 
gers qui s'infinuent furtivement dansk 
les. corps ; fur lefquels leurs opéras 
tions roulent, 
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Voilà tout ce qu'on peut dire juf- 
qu'à préfent de certain fur l'Eau, 
ainfi j'ai rapporté tout ce qui reparde 
‘ ce troifiéme inffrument univer{el des 
Chymiftes. Il me refteroit une feule 
chofe à examiner encore, favoir fi 
| l'Eau, dans laquelle l’alcaheft con- 
vertit les corps qu'il diffout, eff la 
même à tous égards que celle dont il 
vient d’être parlé : mais j'avoue que 
je ne fuis pas en état de décider la 
chofe; ainfi j'en laiffe le foin à ceux 
qui ont le bonheur de poféder ce 
merveilleux fecret, que j'admire fans 
le connoître. 
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“Du quatrieme Volume , qui contient le Traité 
de l'Air © celui de PEau. 
TRAITÉ DE L’Arr, 

r < L 
A Cadémiciens ( MM. les) de Paris ‘ont 
, … obfervé depuis longtems dans le Puits de 
l'obfervatoire , qu’il y a des endroits où 
11 regne une chaleur qui eft prefque tou- 
| jours uniforme, 108, 109. 
rAdepres , ce qui leur a fait dite que l'Air 
» étoit partagé en des couches diftin@es, 
| dont chaëune contenoit une certaïne ef- 
_ pêce d’exhalaifons & de vapeurs, 134, 
Aiman , fes effets ont peut-être lieu fans le 
- concours de l'Air, 3. Séul ne déploye 
. aucune vertu magnétique, inais dès qu’un 
autre entre dans la fphere de fon attrac- 
+ tion fa vertu devient fenfble, 1B7. 
Air , ilimporte d’en bien connoître la naz 
. ture & lés propriétés, fi on veut favoir 
de quelle maniere fe font les change- 
mens phyfiques , 1. C’eft un fecond inf. 
trument univerfel , 2, & fuiv. Il excite 
le feu, 4. IL meten mouvement lesani- 
maux, Les végétaux & les fofliies , s. Son 
effet fur les fofliles, $ , @rjuiu. Sur les 
animaux & fur les plantès, 7.11 importe 
» donc de le connoitre, 8, Quoique cela 
… oit très-difhcile , s. Ordre qu'il faut fui 
dome IV, i El 
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vre, 9. Il eftfluide:, 10 ,@ fiv. Subuili= 
té de fes parties, 14. Gliflement de fes! 
parties, 15. Leur attraëtion réciproque ,! 
16. Elles fe mélent aifénient avec d’au-. 
tres corps , 17. Il eit imperceptible, 18.1 

. Sa pefanteur 20. Jufqu’à quel point on: 

eut la déterminer, 21. Elle varie d’une 
façon finguliere , 22. On peut cependant, 
la réduire à certaines Joix, 24. La com 
parer avec celle de l'eau, 25. Ses effets 
confidérés en même temps comme flui-x 
de & pefant, 29, © fuiv. Son élafticité s 
ar, Ne lui eft pas commune avec d’autres 
fluides, 42. Soumife à une certaine loi n 
43. Etendue de cette preflioñ, 46: Et! 
d’abord très-fenfible , 47. Le devient! 
moins dans Ja fuite, 48. Découverte de. 
cette loi, 49,11 ne faut décider la def 
fus qu'avec précaution, $o. Son élaftis 
cité eft inaltérable, 55. Un particule {4 
féparée de toute autre n’eft pas élaftis 
que, $7. Comprimé réfte toujours fluides 
58 , l'élafticité d’une portion eft en équi= 
libre avec touté la mafñle, 59. Une pe 
tite portion produit donc le même effeë 
qu'une grande , 61: 62. Rarefié par la 
chaleur devient plus élaftique, 62. Le feur 
le raréfie plus promptement qu'aucun aus 
tré corps ,63. Cette raréfa&tion eft la plug 
grande qui nous foit connue, 64. Difs 
férentes portions de même denfité, font: 
également dilatées par un égal degré dé 
chaleur , 64, €5..plusil eft condenfé plus 
fon élafticité eft augmentée par le mêmes 
degré de feu, 65. Plusileftrare, moins 


fon élafhcité eft augmsntée par le mêmg 
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degré de feu, 67. Eft condenf par le 
froid , e7. Mefure de cette condenfation, 
68. Son élafticité n’eft pas déiruite par le 
feu, 70 , ni par aucun autre moyen, 7}, 
Corpufcules qui y font contenus, 72. ]] 
y a du feu fuivant une loi fixe, 125735 
de l’eau , 75 ; qui eft même vifible » 77 
& quiaugmente le poids de l’alkali fixe È 
78. Elle fait même la plus grande partie 
du poids de l'air, 63. Une propriété fur 
prenante, 84, ce qu'il a d’élaflique ne fe 
Joint pas avec l'alkali ; 86; tems dans 
leque ontient le plus d’eau, 86. Sa 
rofée ,'ÉWII s’y trouve de l’eau répandue 
par tout, 100. Cette eau peut en être fé. 
parée par la Chymie, 101, Effets de l’air 
élaftique & humide fur le corps humain } 
fur les végétaux, & fur les foffiles, 114, 
O* Jaiv. Autres corpufcules qui y font, 
118. Il y a diverfes particules des végé- 
taux , favoir : des efpritsnarifs , 118 STLO, 
Des efprits fermentés 120 , des efprits 
produits par le feu , 121. Toutes fortes 
d'huiles, 122. De fels, 123 , de la ter- 
1e,123, & même des parties entieres des: - 
plantes , 124, &' fuiu. Il y a auffi diverfes 
particules d'animaux , fçavoir des efprits , 
126, des excrémens , 127, Prefque toutes 
les parties de leur corps, 128, @& Juive 
& des œufs fécondés, 129, Il y a même 
des foffiles ; fçavoir : des fels, 131. Des 
foufres , 134. Des métaux , 135. Tout 
cela en donnedejuftes idées ,140, & fuiu, 
Mais s’il y a en outre une propriété fingu- 
liere ; 148. Qui jufqu’ici n’a pas été expli. 
quée, 150. Poids de fa partie pre 
4 
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© xsr. Peut-être n’en a-t'elle aucuñ, #52 
Mouvement continuel de cette partie; 
253. Ses propriétés, 155 , élaftique &ads 
-hérent aux corps folides, 155, & aux 
luides , 157, & à lui-même, :159.Ilyen 
a d’élaftique dans l’eau, 164. Autre.ex 
périence qui prouve la même chofe, 168 
left renfermé dans la fubftance mêmi 
-de l’eau, 170, @* fuiu. & de toute autre 
liqueur, 172.:Rentre dans. l’eau dont on 
J'atiré, 173, & non dans celle d'où il 
n'a pas ététiré, 174.Se répand d’un pes 
tit efpace dans toute la maflerde l'eau, 
175,11 ne doit pas fon origine au feu, 
#5, 176.L'ébullition fait qu'il fe fépars 
d'avec l’eau ,176 ,177. Se fépare de l'eat 
par la gelée, 180. Il enieft auffi fépart 
par l'alkali, 181. Qui fort d'une Jiquet 
animale, 182. Contenu dans l’eau form 
un plus grand volume que l’eau mémé 
150. La matiere aérienne qui eft dans l’eat 
n'eft pas de l'air , 191, & elle n’y prod 
que les effets de L'air, 193. Son élaftt 
cité eft produite par l’union de fes élé 
mens , 194, 195. Maïs il.n’eft pas beau 
Coup ; 195. Produit par le vinaigre mél 
» avec les yeux d’écrevifles, 198 , avec 
la craie , 205, avec de l’huile de tartf 
par défaillance , 201, 202. Produit pa 
de l'huile detartre & de vitriol, 203 , pa 
de l’efprit de nitre & du fer., 209 , pañ c 
l'efprit de nitre & de l'huile de tartre 
211, Élaftique que le feu fait fortir-dé 
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corps, 213. Corollaires fur l’air utilea 
Chymiftes 277 , Ô' Juiu. F 
Alchymifles, leur fecret confie à dos 
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au fel alkali fixe la confiftence de la cire 3 
un. Chymifte crut l'avoir trouvé un jour, 
pourquoi ? 144. Aion de l'air qui leur a 

été connue, 219. 
Alcohol, fes parties par une fuite de leur- 
fluidité & de leur gravité pénetrent dans 
les vuides que l’eau & les élémens de l’air- 
* laiffent entr’eux, 37. | 
Amérique , l'air y eft fi rongeant en quel- 
ques endroits, qu’il confume les tuiles 
des maifons , les corps pierreux , & pret. 

_ que tous les métaux , 138. 

Grrontons ( M. ) a découWert que plus l’air: 
eft condenfé, plus fon élafticité eft aug- 
‘mentée parle même depré de feu , 65. {L. 
a démontré par de très-belles expérien… 
ces , que plus il eft rare & moins fon éaf- 
_ticité eft augmentée par le même degré- 
defeu, 67. Ce qu'apprennent fes expé- 

riences ,. 66. 

fhimalcules , qui naïflent de tems en tems: 
dans les corps, doivent leur origine à des 
œufs , & non à l’efficace des ingrédiens- 
& des moyens chymiques,, 131, 

fnimaux , tous ont befoin de fon afiftance, 

pourquoi, $. Leurs œufs fécondés enbon 
état & expofés au degré de chaleurnécef= 
faire, reftent dans l’inaétion , fi on les. 
tient dans le vuide , 8. Tous jufqu’au plus. 
petits infe&es périflenc dans le vuide 
id. La matiere qui en a compofé les corps. 
eft parvenue enfin à s’exhaler, 128. H 
meft donc pas étonnant que l’air puiile- 
donner une matiere qui fert d’aliment à. 
ceux qui doivent naître, 119. Oeufs fé 
sonds de divers-qui-voltigent ja > ide 

1}? 
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Archimede, propriété des fluides qui fa pas 
échappé à fa pénétration , 32. 
Affres , ont beaucoup d'influence fur les! 
changemens de l’atmofphere, 146, | 
Atmo/phere , ce que c’eft , 10. On a trouvé 
qu'elle ne refte jamais longtems dans le! 
même état, 22. On eft cependant parvenu! 
à découvrir fa plus grande & fa plus pe 
tite pefanteur en Europe , 23. San poids! 
eft à celui de l’eau environ comme 1 à 
850, on peut en ca'culer la preflion dès! 
qu'on fçait la hauteur du mercure dans 
le barometre ,28 Des inondations , &c; 
le chargent tellement de vapeurs humi< 
des & d’exhalaifons de divers corps pour: 
ris qu’elle devient toute différente de c 
qu'elle étoit auparavant, 145. Si la cha 
leur eft moindre en haut L’air y fera moin 
comprimé , 154. 
Attratlion , fes effets ont peut-être lieu fans 
le concours de l’air, 3. Il en regne un 
legere entre les parties de l’air, 16. | 
B Aleine , fi fon cadavre eft jetté par Les 
flots de la mer furle rivage dans un temps 
chaud , il remplira un grand efpace d’une 
odeur infupportable, & il réfoudra tout en 
petites particules qui fe répandront dans 
l'air, 127. j 
Barometres qui font dans une fituation for 
inclinée, & où le mercure parcourt u 
grand efpace dès qu’il monte & qu’il def 
.cend, font voir bien clairement la varia= 
‘ tion-de l’atmofphere, 222, | 
Bermudes , ifles de l'Amérique, ce que le 
Anglois difent de l'air de ce païs, 138 
139 | 
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Bernier nous rapporte dans fa defcription 

du Mogol que la fortunée vallée de Cache. 
mire eft remplie de fontaines, 99° 

Borelli; erreur dans laquelle il eft tombé 
fur l’ofcillation vitale de Pair élaftique 
dans le fang, 193, 194. 

Boyle a mieux fait connoître que les autres 
la pefanteur de l’airs 21, Ses découver= 
tes fur les loix de l’élafticité de l'air, 43a 
“Comment s’y eft pris pour découvrir l’é- 
laflicité de l’air, 49, Ce qu’il a fait pour 
_s’affurer que l’élafticité de l'air étoit inal= 
térable, $5. Comment il a fait voir que 
Vélaficité d’une portion d’air étoit en 
équilibre avec toute la mafñfe de l’air, 59. 
La plus grande différence qu'il a trouvé 
“entre Pair le plus rarérifié & l’air le plus 
condenfé étoit comme 4 à $20000 , 70. 
Fait qu’il a découvert en pefant la glace, 

. 111, À fait voir que l’œuf,quoique fécon- 
dé, ne laïiffe fortir le petit animal qu'il 
‘fenferme que dansun air ouvert & vif,r2 

 S’eft appliqué à prouver que la putréfac- 
faction produit une quantité prodigieufe 
“d'air, 213. Il cite pour exemple de dif- 

_“folvants qui ne produifent prefque aucun 
“effet dans le vuide, l'efprit alkali de fel 

“ammoniac, Ÿ'c. 220, 

C 

De de divers animaux deviennent 
. volatils, & s’échappent en l’air , 127, 
128, | 

Jampagne, ceux qui y demeurent éprou- 


“vent fouvent à leur dommage que dans 
‘ AS REET “a À: 
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dans un temps chaud, certains vents amëx. 
nent très promptement fur les arbres une 
quantité prodigieufe de petits vers, 130. 
Camphre fondu dans un à où l’air ne peut 
‘avoir acéès, fe füblime &. fe purifie de : 
_plus en plus, {ans fouffrir aucune altéra-. 
tion , & fe confomme au contraire fi l’air 
en approche, 2.7. | 
Carniole, il y a dans ce païs des montagnes ! 
hautes de 19274 pieds géométriques fur ! 
le fommet defquelles on voit desmar ques 
d'humidité, & qui font même continuel= | 
lement couyverjes de neige en haut, 94. 
Chymifles , feront peut-être furpris de ce que 
l’on avance que l’air eft néceflaire dans s 
l’économie des foflilles, $, «. Il leur im- 
porte d'avoir .uné connoïffance exaéte de“ 
l'air, 8. Il yen a fouvent qui ne sap-. 
pliquent pas à l’hydroftatique., 30. Il: 
leur fufht de connoître les chofes pour: 
pouvoir en tirer parti, 22. Ont cherché: 
Mn raifon d’une infinité* 
de changemens &, d'effets phyfques pat” 
. des caufes abftrufes qui n’avoient de réa-» 
lité que dans leur imagination, 36, Ex-! 
périence qui peut leur apprendre quels 
font les chanzemens qu’ils ont à attendre! 
* dans celles de leurs opérations où ils ex" 
pofent des corps pleins d’air à l'a@ion! 
d’un tel decré de feu, 71, Divers fameux! 
ont regardé comme une fi&ion la pro 
duétion momentanée d’une teinture fait 
avec ce fel & l'alcool, 81, 82. Il ne 
pas étonnant qu'ils ayent. trouvé, pa 
f’analyfe de la rofée, des principes fi op 
polés , pourquoi ? 20, 21, Sont prefqu 
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foujours obligés de faire attention à la 
diverfité qui fe trouve dans la terre & dans 
l'eau, 100. Fait qu’ils connoiffent depuis 
Jongtemps , 115, 116. Ce qui arriva un 
Jour à un par rapport au‘tartre, 144. 
D’autres ont dit qu'il y avoit dans l'air 
un aliment propre à conferver la vie, 
150. 

Cometes ; peuvent contribuer à la produ&ion 
de certains.phénomenes finguliers de l’air, 
comment, 142» :43. 

Corps, tous font placés dans l’air, & il n’en 
æft aucun dont l’art ne puifle entiter, 3, 
Difperfés dans la terre, font toujours plus - 
preflés par le poids de l’air, à proportion 
qu’ils font plus près du centre de la terre, 
26. Il y a dans tous une ofcillation conti 
nuelle des parties, qui correfpondent 
avec les augmentations ou les diminu- 
tions qui furviennent alternativement au - 
poids de l'air, 28 Sion a égard au feu, 
il-ÿ en a donc deux caufes qui entretien- 
nent .un mouvement continuel entre 
leurs parties, 28. Les pores qui s’y trou- 
vent font remplis d’air commun,30o. L'air - 
en. prefle également tous les côtés, id... 


D- 


- 


D Eventer ( Henri Van), connu par un ou- . 
vrage très-utile qu'il a donné fur les. ac-- 
æouchemens, 83, 84. 


ti E- 


Æ An,chacunfät qu'éllëcontient béaucoug. > 


d’aifs 3: y aenadans l'air, 75. Elleefe | 
pefante, folide, & aucun poids ne peut 
la condenfer,, 151. | 
Efprits reëlzurs,V'art ne peut pas lesimiter 3 
119. Les Chymiftes ont encore donné ce 
nom à ces parties des végétaux que le feu 
divife en fort petites particules & conver- 
tit en vapeurs volatiles, 121. Ilsrs’éle- 
vent continuellement dans l'air, id, Des 
animaux s'exhalent dans Far, 126. Ceft 
par leur moyen que les chiens de chaffe 
diftinguent la trace des animaux qu'ils 
pourfuivent , 1274 
Erhna , les vents tranfportent fort au loin # 
les cendres de ce mont, 124.  -° A 
Etoiles , comment peuvent contribuer à la \ 
produétion de certains phénomenes fin- ! 
uliers de l’air, 142, 143. 
Excremens, fe difperfent en l'ait 187. 
Expériences , on croit que le fuccès des phy= # 
fiques dépend d’un concours d'un très- 
grand nombre de caufes différentes, fi 
l'onen négligeune feule , on efttoujours ! 
expofé à tirer de faufles concluñons , 49° 4 
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F Ahrenheit , il eft prouvé par fes expé= 
riences que lorfque le poids de l’atmof-. 
ph re ef augmenté d’un dixième , il eñ=s 
tre plus de feu dans l’eau avant qu'il bouil- « 
le que dansun autre temps, 221,222. \ 

Feu, a peut-être lieu fans le concours de 
Pair, 3. Non feulement il a befoin de 
L'air pour fubfifter , mais encore pour tou- 
tes fes opérations, 4. Ils’agit ici du feus 
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nourri; 4, $. Souterrain eft retenu & 
‘raflemblé dans les entrailles de la terre, 
par l'air feul, 6, L'air agit fur lui à pro- 
portion de fa denfité acquife ; 6. Il ne 
dilate aucun corps plus que l'air, 64.11 
y en a dans lair, 72, © fuiv. Il ne fe 
précipite pas dans le vuide, 73. Souterrain 

: mal-ä-propos révoqué en doute par des 
Philofophes,105.Quantité d’eau qu'il fait 
_ €xaler, 110; 1113 peut-être fans précau- 
‘tons, 153°. Par-là il 'agiroit toujours fur 
- Vair, de forte que celui-ci ne feroit ja- 
mais tranquille, pas même pendant le 
“wplus grænd froid, 154. 
Flamme, s'éteint bientôt dans un lieu renfer« 
MÉ » 149. 
Feuves, comment fe forment, 99, 
: Horence ; expériences que les Académiciens 
de cetre Ville ont faites fur la compref- 
fion de Pair, 48. Ont dit que l’air ne pa- 
roit ne pouvoir être réduit par la conden= 
fation qu’à := de l’efpace qu'il occupoit 
dans fon état naturel, $1. Ils nient que 
14 loi de la compreffion de l'air en des 
efpaces proportionnels aux poids qui 
preflent , ait lieu au-delà d’efpaces huit 
cent fois plus petits que ceux qui étoient 
occupés auparavant , 153. Il paroît par 
leurs expériencesque l’eau, quoique rem- 
plie de cet air compreflible, n'as pas pu 
étre condenfé , par divers poids dont on 
l’a chargée , 166. 
Fluides , il y en a deux dans la nature dont 
* les élémens ne s’umiflent pas les uns avec 
les'autres, fçavoir , l’air & le:feu, 114 
32° : 
I y} 


: 
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Fontaines, j'ailliflantes comment fe formentx:. | 
973 98. Îl s’en trouve partout où il y,a- ! 
des montagnes, 98, 29, | 

Roffilles, où naiflent & {e multiplient, 6. . 
quelles font les actions, qui concourent. 
toutes à leur formation , 7. S’exécutent.-! 
par le moyen de l’air,6, 7.11 y en a dans. ! 
l'air, 131° à: 

Foudre , VOy. tonnerre, 

Fumée qui flotte librement en l’air enleye.. 
avec foi de la terre qu’elle éleve & qu’elle. 
difperfe de tous côtés, 1240. 


G. » 
Pa 


Gr 45 Silveftre ,.on ne peut fe laffér d’admis." 
rer la nature fin gulieré de cette vapeurins ! 
domptable, à laquelle Van-He/monra don- : 
nélenom,, 208. Moyen qu’on employe-. 
pour en produire une prodigieufe quanti- # 
PRES EAU ; | 

Géométrie , vérité qui fe démontre, 31. 

Glace, Comment fe forme, 101. @'-fujv. # 
1042, 

Glauber , ayant:lui .on ignoroïit un art de * 
changer les fels, 132, 133e 

Gravité, fes effets ont peut être lieu fans le 4 
concours de l'air, 32. 4 

Guericke (Orron.de )a démontré en 1655 1a-M 
pefanteur de l'air par plufeurs.expérien- M 
ces très-fenfibles, 20,21, » 4 

&yéle, comment fe produit, 107, & fuive M 
On en.a vu quelquefois de fi gros grains$ 
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“sun ul pefoitune livre, 106. 
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Æ Ales ,a examiné la prodigieufe quantité: 
de vapeurs qui s’exalent des plantes , dans- 
fon excellent ouvrage fur la. ftatique- 
des végétaux, 75, 76. A:rafflemblé ayèc. 
beaucoup de peine & de juftelle, &'a. 
propolé dans le meilleur ordre poffble. 
les expériences qui ont été faites, pour 
prouver la rétolution & la décompoñtion.… 
de l'air ‘5: 216, 

Halley, à dit que l'air ne.pouvoié étre ré. 
duit par la condenfation qu’à -!2 de l’ef- 
pace qu'il occupe dans fon état nature} 4 
$1. Il ÿ a longtemps qu’il a prouvé pat 

es expériences faites ayec toute indu{< 
trie poffible qu’en un Jour d'été, rc. il 
s’exhaloït de-la furface de la feule mer 
méditerranée $28000€000 tonnes d’eau, 
76 ; découvertes dignes d’un auffi grand 
homme, en- 100 à confulter, 188; ce. 
qu’il a prouvé, 11 3° Faitconforme à fes. 
expériences ; 153. 

Hipposrate, s'ilef vrai, comme il le pofeen.. 
fait, qu’il furvienne des flutofités dans les. 
vaïfleaux fanguins, on ne peut vivre long- 
temps. 197, 198: ( / 

Homberg ( M:-) il paroît par fes expériences... 
qu'il ne faut au vinaigre qu’une feule pe= 
tite quantité d’eau d’aikali de tartre, pour. 
en être impreigné jufqu’à faturation, 2029 ; 
203: À 

Hommes, l'air leur eft fi abfolument: né 
ceffaire que s’ils venoient à en étre pri. 
.vés, tous les fecours tant de l’art que de. 


85, 1: TABLE Ai HA 
la nature ne pourroient les garantir d’us- 
ne prompte mort,:2. 

Mot prétend que la grêle fe forme en tom 
:bant & en approchant de la terre ; 106: 
Huiles propres .& natives des végétaux de= 
viennent volatiles avec le temps, 121e 

Celles des végéraux, tirées foit par une 
difillation humide, foit parune diftiila- 
tion féche, font beaucoup plus volatiles, 
& s’évaporent plus vite, 122. Prefque 
toutes fe diflipent dans le. caho acriens 

TETE 

Huygens (M } a obfervé que le mercure 
purifié exadtement de tout air , reftoit 
fufpendu dansles barometres à la hauteur 
de so pouces, & même au-delà, 41: 

Hydroffatique,on démontre dans cette fcien- 
ce que la preffion des liqueurs fur la bafe 
qui les fourient, eft proportionnelle à 
leur hauteur, 26. On y démontre que 
l'air prefle également tous les côtés des 
corps, 30. Elle nous apprend que les flui- 

des agiffent par leur pefanteur fur les 
fonds & les côtés des vafes qui les con- 
tiennent , en raïfon de leur hauteur per- 
pendiculaire, à8. Il y eft démontré queles 
preffions d’un liquide conténu dans un vafe 
fort haut, font proportionnelles à la dif- 
tance qu'il ya entre la face fupérieure de 
ce Hquide, & l'endroit où fefait la prefion, 
195. 

Hyver , lorfqu’il eft rude, Îe froid ufe, di= 
minue,confomme, diffipe dans l'air toute 
forte de corps, 114 
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| I Ncération, à quelle Opération chimique 
les Alchimiftes donnent ce nom, 14h. 

.Infeéles , leurs œufs ne mettent jamais leurs 
petits au jour, dans des verres exaûe- 
ment fermés , quoiqu’ils foient expofés 
au depré de chaleur nécellaire, 149, 


# 


K Ruquius , ( M, Nicolas) à toutes Îés cons 
ñoïflances & toute l'exadtitude néceffaires 
: pour obferver les changemens de l’atmofs 
phere , 24 Boerhaave fäit des fouhaits 
Pour qu’on encourage un homme de ce 
mérite à poufler plus Loin fes découver- 
tes fur l’hiftoiré naturelle, 25. Ce qu’ià 
a démontré dans les tables méteorologi- 
ques, 77e Q 
: L 


+ 


TÉTPRENERS 2 prouvé que l’embrion 
qui fe trouve dans la femence du mâle 
entre dans l’œuf de la femelle, 129. 

Lune eft rantôt en conjon@ion, tantôt en 
oppoñtion avec le Soleil | &c, & par 
cela même caufe de grands changemens 
dans l’air, 146. 

M 


ÎVT Aignan dit qu'à Touloufe au mois 
d'Août, dans un temps fort ferein , il pas 
rut vers le milieu de la nuit une petite 
nuée très-brillante, qui s'étendoit juf- 


7 TABLE 
qu’aù zenith , ou jufqu'à un point vérti+- 
calément an-deflus de lui, dans le ciel, 
94,95. Il conclut de là que les nuées 
peuvent s'élever au-deflus de la projec- - 
tion de l’ombre dela terre, 95. 

Malpighi,conduits à air qu'il'ardécouverts s 
189. 

Mariorre, ce qu'il feroit facile de faire à 

| l’aide de fes principes, 19. N’a rien larffé 
à defirer fur la pefanteur de l'air par fes 
belles expériences, qui furpaffent celles 
de tous ceux. qni l'ont précédé, 21. Seæ 
découvertes fur les loix de l'élafticité de- 
Vair, 33. Sur l’élafticité de l'air, 50. Ce 
qu'il a fait pour-s’aflurer que l’élafticité 
de l’air étoit inaltérable, 5. On ne fera 
pas furpris- qu’il ait-obfervé qu’une nuéë, 
pouflée par le vent, peut donner de fa 
gréle fucceflivement dans un efpace de 
cinquante lieues, 1263 a rompu le pre- 
mier la glace fur la propriété élaftique 
de l'air, 155. Pourquoi il a appellé ful= 
minantes les bulles d’air qui fe forment 
pendänt le temps que l’eau bout , 178. 

Médecins , il leur importe d’avoir-une con- 
noiffance exaéte de l'air; 8. 

Mercure, agité par un feu de 600 degré; 
s'exhale & dévient invincible, 135.11 en- 
traine. alors-avec. lui d’autres métaux, 
136.. 

Méraux., on a obfervé qu'ils étoient quel- - 
quefois fi changés, qu'ils pouvoient floi+- ! 
ter dans l'air, 135, 136. 1 

Méréores, comment peuvent concourir à [a : ! 
produétion de certains phénomenes fingue. - M 
diers de l'air, 1423 r436; F 
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Mines, .il s’en éleve quelquefois tout d’un 
£oup des fiméés puantes, qui incommo- 
dent aflez fouvent les mineurs, qui pren 
nent feu tout d’un coup à l’âpproche. 
d’une chandelle, & caufent des embra=. 
femens très-dangereux , 135. Compoft+. 
tiôn de cetté fumée, id. Il n’eft pas éton- 
nant que quand le ciel eft ferein, 1l pa-. 
roifle tout d’un coup autour des fumées. 

. qui éteignent la flamme d’une chandelles. 
pourquoi ? 137. 

Montagnes, pourquoi la Sagefle divine- a 
trouvé à propos d’en placer tant fur la 
furface de la terre pour raflembler les: 
eaux, 100., Ït regne un froid au fommet- 

dés plus hautes, qui font qu’elles fong: 
toujours couvertes de neige, 102e. 


N;: 


IN aiure, fi on la fuit dans fes génératiônss. 
"c. on trouve qu’elles fe fert prefque- 
continuellement de lair comme d’un 
inftrument univerfel, 2, L’aétion de laie- 
lui eft néceflaire dans toutes, 7. 

Neige, fon origine, 104. 

Newton , 17. La partie élaftique de l’air- 
eft foumife à la lof qu'il a déterminée, 
c'éft que les élémens de l'air font plus- 
d'effort pour s'éloigner les unsdes autres, 
à:proportion qu’ils font comprimés pat- 
de plus grands poids, 152. Son fenti- 

. ment fur ce qui faifoit l'élaficité de l'air. 
194 | à 

Nigritie, il y tombe fréquemment des pluies 
froides, qxi excitent des friflons par tous. 


—— 
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de corps, 130. Si les gouttes en toucherif 
la peau, elles la rongent, @'c. id. 

Nuées, Veau les produit prefque feule ert 
l'air, 93. 


Œ Ufr , fécondés de divers animaux, vol= 
tigent en Pair, 129, & c’eft par ce moyen 
qu'on entend comment il a pu fe faire 
qu’il fe füt formé des vers dans un mor 
ceau de chair qu’on avoit fufpendu em 
l'air; 130. 

O 


_ 


© Ifeau , ün petit renfermé exa@tement 
-dans-un récipient plein d'air commun & 
froid , fe trouve mal au bout d’un quart 
d'heure, il vomit, & meurt enfin au bout 

de trois quarts d'heure, 149. 
Or, on fait voir comment il devient volatil, 
: er 


“1370 
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P Apin, Vefficace de la preffion de l’air 
n’eft nulle part plus fenfble que dans fa 
machine, 221. : 

Pafcal, a mis la pefanteur de l'air dans un 
plus grand jour, 21, 

Phyficiens , il leur importe d’avoir une con- 
noifflance exacte de Pair , 8. 

Pic de Teneriffe, la plus haute montagne 
qu'il y ait en Europe on y voit tous les 
jours fur le midi, des nuées qui fe réfol- 
vent en eau, s'écoulenr avec tant d’a+ 
bondance le long de cette montagne, 
‘qu’elle tiennent lieudepluie, & arrofent 


A 
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toute l'ifle , ou d’ailleurs il ne pleut ja- 
mais, 94e 

Pierre Philo/ophale, fe perfe&ionne: telle 
plutôt dans le vuide que dans l'air, 4. 

lanetes , comment leur afpeéts peuvent 
concourir à [a produë&tion de certains 
phénoménes finguliers de l'air , 142, 
1430 ! 

Plantes, leur femence garnies d’aigrettes, 
s'élévent jufqu’au deflus des plus hautes 
tours, & y prennent racine, 125, d’au= 
tres les difpérfent dans des endroits fort 
éloignés, 125. Leurs graines macerées 
comme 1l faut, mife dans une bonne 
terre, excitées par la chaleur requife, 
ne pouflent point , ni ne donnent aucun 
figne de vie fous des vaifleaux où il 
n'entre point d'air, 1$0. 

Pluie fine, comment produite ,. 76, 96° 

Groîle , comment fe forme, 06 Onen 
a vu des gouttes de la largeur de trois 
lignes en Étrope » & fouvent d’un pouce 
entier en Nigritie, 96, l'endroit de l’at- 
mofphere où eft la pluie fine, eft celui 
où elle commence à fe former, 97; ce 

‘ qui a fait croire qu’il en tomboit de fou- 
frées, 125. Onena vu tomber une fou- 
frée , accompagnée de foudres , & qui 
une fois qu’elle fut en feu, n’a pu être 
éteinte n1 par l’eau, ni par l'agitation, 
135: = 

Poiffon , dans un vafe fermé, où il ne reçoit 
point de nouvel air, périt bientôt, quoi- 

“qu'il foit dans l’eau, 149; périt auflé 
fous la place, sd, à se 
. 


L 
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KR Esttion, croit très-fénfiblement x pros 
portion que la vitefle avec laquelle les 
corps font mus, augmentent, 19. 

Redi a démontré que tous les infe&es, fans 
aucune exception, naiflent en conféquen- 
ce de l’accouplement d’un mâle & d’une 
femelle , 129. 

Répulfion , force de la nature qui s’oppofe 
au contact des fuperficies. de. différens 
corps, & qui par conféquent augmente- 
à mefure que ces fuperficies deviennent: 
plus étendues, 1123 quelqu'un pourroit 
peut-être prétendre qu'il y en a entre: 
les parties de l'air , comme Newron Va: 
démontré, 17. | 

Riccius., ce qu'il aflure avoir vu à Romes. 
95$+- | 

Rivieres, comment fe forment, 99. Raï- 
{on pour laquelle il n’y en a pas dans le- 
pais plat, 100. Pourquoi leur cours ré- 
pond partout à la poñrion. des monta 
gnes, LO0. 

Roberval (M. de a tenu de l’air enfermé: 
pendant quinze ans, & au bout de ce- 
temps, il n’a pas remarqué aucune alté— 
ration de fonreflort, $6. 

Rofée, ceux qui y cherchent l’efprit de vie, 
le difolvant univerfel, le mercure des 
Philofaphe: , le nitre & l’acier de Sendi= 
vogius, n'ont prefque rien compris dans 

_ es écrits des Philofophes qui. ont traité 
dé cette matiere, 91; ce.que, c'eit, 86. 


S Juiv, 91, ga° Conclufon que La plus. 
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‘grande partie eft l’eau, & que le refte eft 
‘un mélange d’une prodigieufe quantité 
-de corps différens., :qu'’il eft impofible 
‘de décrire ,93.Fétide & d’une-confift:nce 
‘femblable à celle du'beurre, 117. Dif. 
tillée a donné une liqueur qui imprimoit 
à du verre une couleur d’arc-en-ciel, 

139, ©'c, fi fubtile qu’elle brüloit Com 
me l'alcool , 40. 
Ruifeaux , comment fe forment » 99. 
Ruyfch, s'il arrive, comme ila-vu , que le 
cœur fe gonfle.d’air, on:ne peut Vivre 
Jong-temps, 597, 198, 


S 


à Aifons ; leur viciffitude ; ce qu’elle pêut 
produire par rapport à l'air, 1463 147e 
Les Chymiftes ont connu depuis long- 
temps quelque chofe de certe variété : 
lorfqu’ils ont attribué beaucoup plus de 
“vertus aux pluies du Printemps , qu’à 

. celle de l’Automne, 148. 

Sanétorius , a calculé querpar fes tranfpira- 
tions un-homme perdoit, dans l'efpace 
d'un jour & d’une nuit, cinq livres de 
matiere, dont la plus grande partie eft de 
l'eau-pure; 75. 

Sang , dans un vafe fait voir fa furface con- 
tigue à l'air, d’une belle couleurrouge, 
& partout où l'air ne le touche point; I] 
paroit noir, pourquoi ? 150. ‘Ce qu’on 
doit penfer fur le fentiment de ceux qui 
prétendent que l'air fe mêle immédiates 
ment, 198. 


Sels, alkalis, ignés, &rc, rendent très-fene 
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fible la grande quantité d’eau qui eft tou- 
jours répandue dans l'air, 78. Celui de 

 tartre bien féché mis dans une balance 
Slayer fait voir qu’il augmente peu à 
peu de poids à chaque inftant, 79.Ily en 
a dans les plantes de natifs acides, &’c 
qui, tous ,| deviennent volatils, & s’éle- 
ventidaus l'air, 123.Se diflipent dans l’at- 
mofphere, comment ? 131, © fuiv. 

Sendivogius ; fuivant lui Palkali de la terre 
attire la rofée célefte, néceilaire pour fa 
fécondation, 85. À prétendu qu’il y avoit 

* dans l’air un aliment propre à conferver la 
vie, 150. 

Soleil , eft la principale caufe qui éleve l’eau, 
à proportion que ceux de fes rayons qui 
tombent fur l’eau approchent davantage 
de la direction perpendiculaire, 108. Son 
afpe& avec la Lune varie, tantôt ils font 
en conjonétion, tantôt en oppolition , 
d’où il réfulte divers degrés de chaleur 
qui caufenr de grands changemens dans 
l'air, 146. 

Soufre , quand on brüle des foffiles , il s’en 
diffipe & s’exale en l'air, r34. Les Chy- 
miftes connoiflent plufieurs moyens dont 
la nature & l’art fe fervent pour chan- 
ger les foufres, de façon qu’ils s'envolent 
dans l’atmofpere, & qu'ils entraînent 
avec eux d’autres corps, 135. Sublimé 
par le feu, refte toujours foufre fi l'air ne 
peut pas entrer librement dans les vaif- 
feaux où fe fait la fublimation; mais fi 
une fois il y entre, aufli-tôt le foufre s’en- 
flamme, & il s’en exhale une vapeur qui 
fe condenfe en une liqueur acide , 227e 


éme. à 
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Srairs , dans fes ouvrages Philofophiques, 

avance plufeurs raifons pour prou- 

ver. quil n’y a jamais de véritable aie 

* dans l’eau, & qu'ainf l'air n’eft point 

caufe dés bulles qui s’y forment dans le 
vuide de Boyle , 176. 
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Lise regeneré , fe fond comme la ci- 
re, & eit un excellent reméde pour ré. 
foudre les humeurs tenaces dans prefque 
toutes les maladies ; comment fut décou- 
VErts 144 

Tempête , voyez tonnerre. 

Terre, ellepeut être fi fort attenuce, qu’elle 
devienne volatile, 273, 124. 

Tonnerre, ce qui le produit , 106; fa caufe 14 

Mt 

Toricelli a découvert la gravité de l’air en 

" 1643, & il a même ofé le déterminer par 
la regles de la Starique, 20. Rapport des 
variétés de pefanteur de l’atmofphere avec 
fon barometre , #7574: 

Tournefort à démontré que les femences in. 

“ vifibles répandues prefque dans toute la 
fubftance des champignons, fe difperte 
de tous côtés dans l'air, & pouflent Jà 
où elles rencontrent un terrein qui leur 
convient, 125. 

Touwniey ( M.) 473 a prouvé par des ex. 
périences fur lefquelles on ne peut for- 
mer aucun doute, que cette expanfon 
fpontanée de l’air comprimé dans un e£ 
pace qui vaut 1, fuit conftamment cette 
loi, jufqu’à ce qu’en le dilatantil en oc- 
#ecupe un qui vaille 32 ,, SI, ÿ4s 


- 
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V/4 An-Helmons, patticularité du fel de tat2 
tre qui lui a été connue , 80; a remar- 
qué que la diftillation du tartre crud, dans 
des vaifleaux lutés exaétément , fait fau- 
ter les vafes les plus grands & les plus 
Forts , 214. Aion de l'air qui lui a été 

_ “connue, 219. 

Végétaux, leurs germes,quoïque mis en bôn 
état, rc. reltent dans l’inaéion dans 
le vuide, 8 ; les plus petites plantes y 
meurent, de + 

ents, élevent ‘en Egypte & en Lybie des 
nuées de fable -qui formient des ondes 
dans l'air, @'c. 124. Charient divers au- 
tres GOTPS » 1245 12$e g> fuiv. Amenent 
toujours quelque partie des endroits d’où 
“ls commencent à foufler, 1454 

Vefuve, Les vents tranfportent les étin- 

celles de ce mont au-delà d'une diftance 
de cent mille, 124 

Volcan, on a obfervé en 1631 que des cen- 
dres qui étoienit forties d’un, avoient été 
tranfportées par le vent à un éloigne 
ment de cent mille d'Angleterre, 126. 

Vuide, les parties des animaux qui fe cor- 
rompent plus facilement, s'y confervent, 
223% 


Fin de la Table des Matieres conrenues daus 
cle Traité de l'Air. 


TABLE 


A PB Enr 
RAISONNÉE DES MATIERES, 
DU TRAITE DE L'Eau, 


À 


AFrique, il y a dans un endroit une eau 


de riviere, dont une livre , tout bien exa= 
miné , s’eft trouvée plus légere de quatre 
onces que l'eau d'Angleterre, (325 1333 


| Agricoia’ Auteur qui a écric admirablement 


bien fur les métaux, 144 

Air; Veau lui eft extremement adhérente, 
25 On ne {çauroit en douter , 3; Ce qui le 
prouve, 4. 1] y entre avec tous jes cor. 
pufcules dont il eft mélangé , 7, do; & 
41 n'eft prefque pas aifé de l’en chafler, 
8s © Juin. 

Air ; l’eau le diffout, mais il n’a plus les 
propriétés qu’il a dans fon état naturel, 82, 

Alihymifles , frappés de la fm plicité de 
l'eau, ont cru que tous les Corps , parti 
culierement ceux qui font fimples, ti- 
roient leur origine de l’éau feule, 48,8; 3 
ont prétendu que tous les corps diflouts 
entierement par un diflolvant umiverfel , 
perdoient leurs propriétés particulieres , 
& redevenoient une eau » 4Ë. Quelques. 
uns regardent l'eau comme un menftrue 
umiverfel, 85. Ont dit qu'on pouvoit tirer 
de la neige un corps trés-rouge, rc, r16. 

Alcohol, fermenté mêlé avec L'eau de Pluie, 

Tome IV, ‘ K 
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& l’eau difillée, les rend plus légeres, | 
11. L'eau le diflout, 75. @* fuwv. Ce 
que c’eft, 75. L'eau l'attire & dépofe le 
{el dont elie étoit auparavant impregnée, 
77. L'eau le ditlout impregné d'hule & 
de camphre, 78. | dat 

Amérique , les premiers Européens qui y ! 
ont habité y font prefque tous péris d’une . 
efpece de fiévre putride, qui diflolvoit : 
les corps en peu de temps, 150 slorfqu'on | 
en eut abbatu tous les bois , ce pais devint ! 
falutaire , 15'. ( 

Anglois qui s’étoient pourvu d’eau à faint 
Jago, remarquerent près de Borneo, que 
eette eau échauffée par la chaleur du cii= 
mat, poufloit des exhalaifons qui pre= 
noient feu à l'approche d’une chandelle, 
& donnoient une flamme très-claire, 1304 

Animaux , leur nutrition s'opere par le : 
moyen de l’eau, pourquoi { 141, Elle eft 
l'inftrument de leur vie & de leur fanté, 4 
yat Ô juive | 

Argile, Où terre graff ; mêlée avec une: 
certaine quantité d’eau fert à former des ! 


vales, ©'ce 94e 


EL 


B Acon affure qu'une boule d’étain rem- | 
plie d’eau, ayant été fortement compri=. 


mée, onavoit vu l'eau en fortir en jailiif= | 


fant par une petite ouverture qui s’'étoit. 
faite dans la boule, 44. dit que fans l’eau « 
ilne fe fait aucune nutrition, & que rien 
me croit, 100; fur la lybie, 144. 


Becher ( Joachim )aflure qu’à force de défbl 
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, tiller d’eau , on peut lui communiquer 
une très-grande vertu corrofive , 34e. 
Bois de fer , ce que c’eft, 18. | 
Bourgogne ; on a obfervé dans cette Provin. 
ce une caverne à un mille de Quingey, 
où l’eau qui diftille du roc prend toutes 
fortes de figures en fe pétrifiant, 126. 
Boyle, fes expériences fur la pefanteur fpé- 
cifique de l'eau, 15, 16, Dit que l’eau : 
fermée dans une boule, & preflée avoit 
jailli à trois pieds, 44. Obferve qu’une 
citrouille, & quelqu’autres végétaux, fans 
avoir aucun autre aliment que l’eau , ont 
acquis un poids très-confidérable , 101. 
Sur la légereté de l’eau de pluie, 114, 
132 158. Rapporte qu’une once d’eau 
diflillée jufqu'à deux cens fois, avoit 
donné fix gros de terre blanche, &ce 
162. Cette expérience révoqueé en doute, 
163,164, © fui. 


C 


C Amphre, ce que c’eft que ce concret ; 
79 ; © fuiv. 

Cerf, leurs cornes quelques féches qu’elles 
foient , donnent un efprit qui contient de 
l’eau, 2. 

Chaleur , Veau fert à en diftinguer & diriger 
les degrés, entre le 3z2e,&le 212e, 148 
Cette propriété eft d’une très-grande uti« 
lité en Chymie, 149. | 

Chymilles, de fameux ont cru qu'après plu 
fieurs diftillations réitérées, l’eau deve- 
noit aflez fubtile pour PRÈS à trayers 

K1j 


396 TABLE | | 
la fubflance du verre, 33. S'ils font biert M 
attention à Ja folution des fels par l’eau, 
ils auront occafon de pouffer plusiloin , 
qu’on n’a fait jufqu’àpréfent,leurs recher- 
ches fur ce fujet , 60. On ne peut déter- 
miner, comme quelques-uns l'ont préten- 
du, la quantité de fél qui peut fe fondre 4 
dans l’eau ; à moins qu’on ne détermine W 
en même temps le degré de chaleur 4 
qu’on employera pour cette folution, 66. # 
Ont été trompés par l'augmentation de. 
poids que produit l’humidité dans cer- 
tains corps, 87. Jln’y arien de raifon- W 
tiable dans le fentiment de ceux qui af- 4 
furent que l’eau eft la concrétion des 
corps les plus durs,o5. Erreur dans laquel-# 
le ils fonttombés, en croyant que l’eau 
étoit la feule matiere dont tous les corpss 
étoient formés,99;les anciens difoient que: 
l’eau étoit un vin univerfel dont les plan-! 
tes, les animaux & les foffilles buvoient À 
103. Différentes efpeces d’eau , fur lef=1 
quelles ils doivent être inftruits , 1064 
Comment s’y font pris pour rendre l’eau 
auffi pure qu’il eft poffible; 119. Se fervent! 
des eaux croupiflantes, 134. N'ont ques 
trop fouvent éprouvé que l’eau par fon! 
impureté troubloit leurs opérations, 1384 
Les Anciens n’ont pas connu la propriété 
qu’avoit l’eau de pouvoir entretenir unel 
chaleur uniforme, 149. On les avertit 
combien il leur importe d’apprendre à 
faire des hygrometres exaéts,159. Moyens 
de les empêcher de s'occuper à imagine 
des fyftêmes fur l'harmonie de l'univers 


DES MATIÈRES. ‘1 


161, 162. 11 leur arrive tous les jours 


de ne pas faire aflez d’attention aux corps 
étrangers qui s’infinuent furtivement dans 
les corps fur lefquels leurs opérations 


roulent ,,166. Leur troifiéme inftrument 


€éxaminé, 167. 

Clavius ( Chriflophe ) fameux Mathémati- 

cien, ayant mis de l’eau dans un ma- 

éras, qu'il boucha enfuite hermétique 
ment , marqua avec un diamant la hau- 

teur à laquelle l’eau moritoit quand il 

la renferma ; quatre-vingts ans après on 

a trouvé à Rome ce matras dans le cabi- 

net de Kircher, aufli rempli qu’au com- 

. Mmencement, 32, 33. 

Colbert rapporte qu’on a diminué à coups de 
marteau le volume d’une boule de plomb 
remplie d’eau, 43, 44. 

Colle faite de farine ou de parties gluantes 


d'animaux , doit en partie fa propriété 


à l’éau, 95. ; 
Congo, il y a dans ce Royaume de l'eau de 
! riviere, qui venant à donner contre du 


- ghaume étendu fur la rive, forme une 


écume qui devient une matiere tenace, 
& qui mife enfuite fur le feu, fe durcit 
comme le fer, 132, 

Corps,la réfiftence qu'ils éprouvent mus dans 
des fluides , dépend de leur:mañle, 26, 
De la force avec laquelle les parties des 
fluides en repos s’uniflent les unes aux 
autres, & de leur grandeur, 26, 27. 

Couleurs , les plus délicates & les plus agréa- 
bles font formées par le concours de l’eau, 


d4$e À 
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Cuivre fondu jetté dans l’eau, la fait fau- 
" : ter, & le vafe avec un vacarme épouvan- 
table, 112. Si on y répand quelques gou- M 
tes d’eau lorfqu’il eft fondu , elles pro=" 
duifent un prodigieux effet , 122. 


D 


D Efcartes regarde les élémens de l'eau 
comme aurant de petites aiguilles flé- w 
xibles ; fufceptibles de différens plis, cette 
‘hypothèfe démontrée faufle, 43. 4 

Duhamel dit qu'on n’à jamais pu parvenir 
à comprimer une boule d’or, parfaite-m 
ment remplie d’eau, 43. Il paroït par « 
fes expériences que l’eau de mer puri- 
fiée par Ja diftillation , & mélée enfuitew 
avec l’eau de rivieré , empêche ordinai- 
rement qu'elle ne fe corrompe, 131 ,% 
158. 

E 


EE 4u très difficile 3 connoître, p. 1. On 
effaye de trouver une marque qui la ca- 
radtérile, <, © fuiv. Sa définition, 6. 
Ellé n’eft jamais feule, mais elle con-" 
tient toujours beaucoup de feu, 67. L'air 
y entre aufli avec les différens corpuicu- 
les dont il eft mélangé, 7, 5. Et il n’eft 
prefque pas pofible de l’en féparer, 8, 
9€ fuiv. Ileft difficile d’en découvrir” 
le véritable poids, 11, @' fuiv. Ce quet 
c'eft que celle de puits ; 12, @' Juiv. Saï 
pefanteur fpécifique, 14, @' fuiv. FluiA 
dité de l’eau, 19, & fuiv. Dépend unis 
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tile que l’air, 158. Souvent elle n’eft pas 
fenfible là où elle eft en très - grande 
quantité, 158 , @° fuiv. Une onde d’eau, 
159, © fuiv. peut-elle fe convertir en 
terre ? 162, Voy. Riviere, Marais, Fon- 
daine , pluie. 

Egypte ; les rofées y font très-rares, 143, 

Éfféruefcences qui arrivent entre différens 
fels, entre des fels & des huiles, &e. 
n'ont lieu que quand on rend ces fels ac- 
tifs en les délayant dans une quantité 
d’eau fufifante pour les rendre liquides , 
146. 

- Efprits qui fortent des végétaux & des ani- 
maux pourris, Voltigeant dans l’air, &° 
fe confondant avec l’eau , produifent le 
même effet, 113 124 

Erain fondu, jetté dans l’eau, faute de tous 
côtés ayec un mouvement & un bruit ter— 

.rible, 121. 

Erangs , leur eau eft beaucoup plus pefante 
que toute autre eau prife dans un état na- 
turelsirse 

Erhiopiens vivent fix vingt ans, & même 
plus, parce qu'il y a dans leur pais de 
l’eau fur laquelle rien ne furnage, pas 
meme le bois , ni les corps plus légers que 
le bois, mais où tout ce qu'on y met def- 
cend au fond , 17. 


F 


F Ahrenheir,fes expériences font voir mani 
A Le >, 
feftement que le fel a la propriété dés 
chauffer les corps les plus 4 à 67e. 
SA 
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F Er fondu , jetté dans l’eau, faute de tous 
côtés avec un mouvement & un bruitter 
ririble, 121. | 

Fermentation , ne fe produit point fant eau 
146, 147% ; 

. Feu , il y en a beaucoup dans l’eau, pou 
empêcher qu’elle ne fe convertifle em 
glace, 73 & la fluidité de l’eau en dépend 
uniquement , 23, © fuiv. "4 

Florence , raifon pour laquelle l’eau traverfa 
le vafe de métail dans lequel les Acadé= 
miciens de cette Ville l’avoient renfer< 
mée, 36, 37. L'eau ne peut être com 
primée par quelque force que ce foit 

comme l'ont prouvé ces memes Acadé= 
miciens, 43. Et leur expérience à ce fus 
jet, quelqu’objeétion qu’on y ait faits 
refte dans toute fa force, 45. Expérience 
par laquelle ils ont fait voir que l’eau 
augmente le volume des corps, 88; à 
confulter, 99. Ont fait différentes expés 
riences pour s’aflürer de la pureté de l'eauÿ 
-& prouver que le poids fpecifique de l’eat 
eft à celui de la glace, commeo 8,152 
Cités, 154, 155. Comment les Acadé: 
miciens de cette Ville ont fait voir Le 
faux raifonnement de quelques Philofos 
phes qui ont prétendu que l’eau glacée fé 
gorgeoit, à caufe que le vafe qui la cons 
tenoit , fe contrattoit deflus, 153. 

- Fontames, on n’en voit jamais que dans les 

lieux voifins de quelques montagnes, 1 23: 
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quément du feu, 23, @ fuiv. Et mé- 
me d'un feu aflez grand, 24. Cette flui- 


.  dité n’eft pas fufceptible d'augmentation, 


24, © fuiv. Ses élémens font très-pe- 
. tits, 27. ‘Peut-être même fontils plus 
petits que ceux de l'air, 28. Ils font plus 
pénétrans que ceux de tout autre fluide, 


"29. Cependant il y a plufeurs corps à tra- 


. Vers lefquels il ne peuvent pas pénétrer, 
31e Quoique rendus a@ifs par la cha- 
leur, 33; ou par la preffion, 34. Le 
| feu ne fçauroit produire fur eux cet effet, 
. 39. Ils font toujours en mouvement, 40, 
. Us font immuables, 41. Ils ne font pas 
. Héxibles 42, ni compreflibles, 43. Elle 
cit très- fimple, 47, @ fuiv. & très- 
douce, 50, &@ fuiv Par-là même ano- 
. dine, y2. Elle à la propriété de diflou- 
dre les fels foffiles fimples, 42,43, en 
. différentes manieres, $4, @° fuiv. Les 
fels foffiles compotés, 60 & fuiv. Quan- 
tité nécellaire pour diffoudre les fels, 64 
. © Jurv. Elle ne diffout pas tous les mé- 
talliques, 73, & fuiv. Diflout l’alcohol , 

743 par conféquent les huiles fermen- 
tées, 75. Meélée avec du fel ne diflout 
pas l’alcoho! , 76. Quelquefois elle at- 
tire l’alcoho!, & dépofe le fel dont elle 
cf impreignée, 77. Elle diffout l’alco- 
.hol impreigné d'huiles de rélines & de 
. camñphre, 78. Elle diflout les favons, 
leur corps favonneux#@& même fa force 
. €n eft augmentée, 80. Elles diflout mé- 
_ me les huiles rendues fubriles par l’art, 

. 833 difiout l'air» 82 ; aufli les cPPAtRrs 

X ? iy 
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reux, 83. Il y a cependant des corp$ . 
qu’elle ne peut pas difloudre, 83. d'u. : 
Élle s’infinue dans les pores des corps. 
86? par conféquens elle augmente leur « 
poids, 87, & leur volume , 88. Elle fe : 
coagule avec les corps falins, 88, avec 
le foufre, 913; avec les corps terreux, 

| e2 3; & avec les parties les plus folides des 
des animaux, 95. Il ya même de l'eau 
dans les huiles, 973 & dans l’alcohol ,. « 
98. Cependant tous lescorps n’en tirent \ 
pas ler origine, »8, 99. Répuifion qu'il « 
ya entr'elle & certaines liqueurs , 1033 
& quelques corps folides, 104. Diverlité ! 
de l’eau de pluie, 106, © Juve Eau de « 
fontaine, 123 , @'fuiv. Eau de riviere, 4 
128, @ fuiv. Eau croupiflante, 133, ©. 
faiv. Examen hydroftatique de diverfes 4 
eaux de cette efpece, 135» ©’ Juive | 
Moyens pour s'aflurer de la pureté de | 
l'eau, 1:37. La glace eft fon état naturels # 
138, @' fuiv. en fe dégelant elle devient 
un difloivant , 140. Elle eft le véhicule 4 
des alimens, 141. Et eft dans les ani- # 
maux l'inflrument de la vie, 141, @ juivs 
& de la fanté, 142. Aufñli bien que dans « 
les végétaux, 143. Elle contribue auf 
à la formation des foffiles , 144. Sesau- 4 
tres ufages ; 144. © fuiu. La vapeur de 
la chaude eft très-a@tive, 149. La glace # 
eft plus raréfiée qu’eile, 1sr. Le froid # 
ne la change p4$ en un corps qui con M 
ferve fa fol'dité fur le feu, 157. Elle ne 

_ change point parletemps, 157, © Juive M 
Elle contient quelque chofe de plus fub= 4 
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miné les eaux minérales, & il a démontré 

” qu’eiles étoient alcalefcentes, volatiles s 
& impregnées d’un efprit très-fubtil, 126, 
Ses expériences {ur les eaux croupiffantes, 
136e 

Hygrometre, inftrument qui indique la fé 
chereffe & l'humidité de l'air, ou poux 
mieux dire de l’atmotfphere , 159. 

Homberg aflure que l'eau fimple broyée 
longtemps avec certains méraux, & mé 
me avec de For, a diflout ces corps fi 
parfaitement, qu’ils en font devenus po= 
tables, 84. À fait voir par des expérien- 
ces inconteflabies que des huiles diftil- | 
Yées, pour la pius grande partie, fe ré« 
folvient en une eau très pure , par l’ana+ 
lyfe chymique , 98. 

Huiles ; maniere de les mcler avec l’eau % 

81. L'éau en fait la plus grande partie » 

98 \ 

K 


K Ruquius ( M.) a obfervé que la quantité 
d'eau qui tombe dans l’efpace d’une an- 
née en forme de pluie, de neige , de 
gréle ou de rofée , monte à la hauteur 
de 30 pouces , & qu’il s’en exalte: tout 
autant dans les vafes placés à l'ombre des 
lieux tranquiles, mais en plein air, 22. 
Suivant fon caleul , l'efpace occupé par 
Peau eft à celui qu'occupe un même volus 
me d’air comme 100 à 7, id, © fuit. 


, 
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L à 1 
HD Hire (de), I6ïe 
Langelor ( Joel ) dit dans fes ouvrages que Ja 
feule attradion fuffit pour difloudre en 
tierement l’or, 84, 
Leuwenhoek , le confulter fur les animal 
cules qui s’obfervent dans l’eau, 1124  ! 
Leyde, les eaux de cette Ville fontune lef- 
five de toutes les latrines & de tous les 
. cloaques qui fe déchargent continuelle- 4 
ment dans les fofléspublics, @'c. 134211 
n’eft donc pas étonnant que lon puifle 
executer par le moyen de ces eaux plu- 
fieurs belles teintures, 134. É 
Lybie, il n’y tombe jamais de pluie, & il 
n’y a point de riviere qui humeëte la ter 4 
re, 1433 auffice pays eft-il fort férile 
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AT achine hydraulique pour prouver que | 
l'eau ne peut pénétrer à travers les pores 
. des corps qu’elle ne pénétroit pas natu-, 
rellement fans cette force , fa defcription, # 
35: © fur. j 
Maçons , aflurent que plus l’eau eft froide , M 
plus elle pénétre aifément à travers les 
. murailles, & au contraire, 38. À 
Marais, leur eau eft beaucoup plus pefantem 
que toute autre eau pure dans fon état # 
naturel, 135. | 4 
Warchands, fçavent tirer avantage de l’eau 
qui augmente Le poids des corps, com 
ment, 87. . 


+ 
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Leur eau n'eft jamais plus pure que Veau 
de pluie , à moins qu’elle ne foit fil- 
trée à travers du gravier, 124. Si leur eaw 
s'infinue dans des endroits où il ÿ a quel- 
que matiere qu'elle peut difloudre aifé- EM 
ment , elle la diffout, la charie avec foi : 

C. 125. Les eaux minérales font des 
Eaux de fontaines, 1:26. Toute eau de 
fontaine qu’on fait bouillir pendant quel- 
que temps dépofe des féces, 127. 

Foffiles ; l'eau contribue à leur formation ; 


144. 
G 


5, CAM Rte Deep une rs que 
-_ Peau fe dilatoit en fe gelant, 161. 

Gips y ce que c’elt, 93. Détrempé avec de 
l'eau , acquiert la dureté de a pierre ;, id, 

Glace, à quel degré de chaleur l’eau com- 
mence à s’y convertir, 38. Degré de cha- 
leur qui la change en eau, 40. ER l’état 
naturel de l’eau,138, & fuiv. Elle ef plus 
raréfiée que l’eau, :51, Cette raréfad:on 
eft produite par des bulles d’air, 1:2, Elle 
fait fiuter des vafes, 153. Faiteavec de 
l'eau dégagée d'air, 154. La plus parfai- 
te, Iç6. Le 

Granulation, ce que c’eft, 127. 

Graver , fa figure & fon arrangement pros 
pres à donner palfage à l’eau, & à la pu- 
rifer de toutes les” parties hétérogènes 
dont elle eft chargée, 13. 

Guaiac ; folidité de fon bois, 18, 
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H Ales, ce qu'il a fait voir fur lutilité de 
eau pour la végétation , dans fon-traité 
fur la Statique des végéraux, 143. À cal- 
culé l'étendue de la furface de toutes les 
feuilles qui fe trouvent en été fur un ar- 
bre paffablement garni de branches, 151 
Si l’on examine attentivement ce qu'ila 
dit à cet égard, or véfrä que la quantité 
d’eau qui s’exalte d’une forèt fituée dans 
ün climat chaud , eft prodigieufe , id. 

Halley, comment sy eft pris par évaluer Fe 
vaporation de l’eau de mer, 21. Il nous 
apprend auffi que fi l’on garde pendant W 
üne année entiere de l’eau dans un en- w 
droit fermé , où le Soleil ne donne point, 
& où il ne foufle jamais aucun vent, il N 
s’en exale la hauteur de huit pouces, &c W 
pas d’avantagé, 22. | 
Hérodote rapporte que Les Éthiopiens vivent 

jufqu’à fix vingt ans, & quelques-uns mé- 
même au delà, pourquoi? 17. Ce quik 
confirme ce paflage, 18. Ce qui l'appuiew 
133* + À 
| Hippocrate dit que les eaux de pluie les plus ! 
légeres, les plus douces, les plus tranf- 
_parentes, font les meilleures qu'on puifle 4 
employer dans la médecine , 17 ; & com-« 
mande qu’on fafle des fomentations d'eau, J 
lorfqu’il s’agit d’adoucir des douleurs ai" 
gres, aigues . 52. c 
Hoffmann à très-foigneufement obfervé lei 
- {el alkali des eaux minérales, 53, À Exa= 
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Médecins, les anciens ont eu raifon de dire 
qu'un air humide & chaud avoit une qua- 
lité peflilentieufe, 150. Les modernes 
ont obfervé que les Furopéens qui ont 
habité les premiers |’ Amérique, font pref- 
que rous péris par une maladie épidémi- 
.que, 150, &° fuiv. 

Mercure, les Adeptes lui donnent le nom 
des métaux, &c. 100. 

Mortier , comment fe fait, 94, 0. 

Métaux, certains fels leur fervent de dif: 
folvans, & lorfqu’ils operent fur eux, 
ils les convertifflent en g'ebes vitrioli- 
ques qui peuvent fe diffoudre dans l’eau, 
71 Cryftaux de métaux, ce que c’ef, :2, 
Ce à quoi les Adeptes ont donné le nom 
d’eau des métaux, 100. 

Moïfe, de ce qu'il dit qu’à la création du 
monde l’Efprit de Dieu repofant fur le 
furface des eaux , avoit communiqué aux 
Corps un vertu prolifique, les anciens 
Philofophes Phériciens conclurent de-1à 
que l'eau étoit le principe des corps ; 49e 


N. i 

N Eige, l’eau qu’on en tire par la diftilla- 
tion , eft la plus légere de toutes, 114, 
C* Juiv. Comment on peut l'avoir la plus 
pure qu'il eft poflible, 115. Son eau eft 
un excellent remede contre les inflam- 
tions des yeux, 115,116 Comment rend 

. les terres très-fertiles, 116. Comment 
on peut purifier davantage fon eau, 
119 


+ ; : 14 


LA 
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Newton a trouvé que des pendules éprots. 
voient une égale réfftance, foit qu'ils 
fiflent leurs vibrations dans üne eau 
très - froide , foit qu'ils les’ fiflent dans 
une fort chaude, 25. À conclu que l’eau 
métamorphofée par la diftillation, pou- # 
voit simpeigner de feu jufqu’au point dg # 
devenir rouge, 163 | 


Oo 


Opeurs , l'eau eft ce qui contribue le plus” 
à mêler, conferver , & perfeétionner cel-" 
les qui font propres à différens corps , 

145. -. 

Offa Helmentiana , on à dans ce coagulum * 
üne folution auffi forte qu’il eft poflible « 

de fel alkali volatil ammoniac, &'c. 7738 

78: ; 

Ondes , ce que c’eft, 119, 160. Loix qu’el-# 
les obfervent daris leur mouvément, 160," 
161. Proportion d’une onde d’air à une! 
onde d’eau, 161 

Or , quelques Philofophes ont prétendu 
qu’il tiroit fon origine de l’eau, & qu'il 

devoit enfin fe difloudre en cet élément; 

49° 
P 


P Aracelfe dit que le véritable élément 
étoit l’eau ou la mer, & qu'on devoit la 
regarder comme la véritable mer des 
métaux , 43. À confulter , 99. 

Pierres , rendent de l’eau, 2+ | 

Plomb fondu jetté dans l’eau, faute de tous 
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côtés avec un mouvement & un bruit 
terrible , 21. 

Plor (M. ) rapporte qu'il y a dans le Corité 
dé Sufford un puits où l’on a fait defcen- 
dre perpendiculairement une corde de 
2600 pieds , fans qu’on ait pu en àtreina 
dre le fond, 127. 

Pluie, fon eau peut être appellée une lef- 
five de l’atmofphere ; impreignée de 
toutes les diverfes fortes de corpufcu- 

- les qui voltigent dans l'air, 197. Celle 

- qui tombe dans un temps chaud, con- 
férvée , fe pourrit d’elle- même, &c, 
109; mais on la rend bonne en la faifant 
bouillir, 109, 110. Plantes qui s’y trou 
vent, 110, 111. ÂAnimalcules qui s’y 
découvrent , 112. Ce qui la rend propre 
à fertilifer les campagnes, 118. Marques 
qui cara&térifent cette eau de pluie pure, 
120, © Juiv. | ; 

Pourritare, ne fe contraête jamais fans eau. 
147e ; 

Précipitation, une des principales opérations 
de Chymie, à laquelle l’eau contribue 
plus que toute autre caufe, 148. 

Puits, jufqu'où il faut creufer la terre pour 
pour trouver l’eau, 12, 


R 


Rire, fon eau peut être tranfportée & 
fupporter les plus grandes chaleurs fans 
fe corrompre , 132 

Rivieres, leur origine, 128. Ce qu’on doit 
penfer de leur eau, 128, © Jui, Tous 


“ 
do "STABLE 
les différens corps qui fe trouverit raf- 


femblés dans cette eau la rendent, Jorf-. 
qu'elle eft expofée à la chaleur , fufcers : 
tible des changements caufés par le fer- ! 


. ment & la putréfa@ion, 133. 
Rudbeck { Olaus ) a prouvé fort au long que 


la neige pouvoit fertilifer les térres, 116. « 
Obferve que la fertilité de la terre dé= 
pend entierement de l’eau de pluie, & 


de la neige , 143. 
Ruifeau , comment fe forme; 1134 


S 


S Able mouvant ,; couche de la terre à fa 


quelle on donne ce nom, 12. 
Sable , ce que c’eft, 125. | 
Saveurs, l'agréable varieté qui les diftin- 


gue les unes des autres, dépend de l’eau ; | 


145. 
Savon , fa compoftion, 80. L'eau le dif- 


fout, & il en augmente La force diflol=w 


vante » 80. 8r. 


Sels alkalis fixes, ce qui leur arrive dans! 
leur cuiflon, 9, 10, Attirent très-for-! 
tement à eux une grande quantité de, 
véritable air à Jeur fortie d'un grand feu, « 


38. Foffiles fimples, ce que c’eft, 53. 
Ce que c’eft que lés foffiles compofés, 


6o. Quantité d’eau néceffaire pour less 


diffloudre, 64 &7 fuivs L'eau contribue 
beaucoup à leur formation, 92, 


Séparations , une infinité de divers corps s’o<" 


perent par les moyens de l’eau, 147.1 
. Soufre; fon acide contient de l'eau, gte 
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L'eau contribue à fa formation 3 92e 
Source vive, ce que c’eit, 11, 
Stairs, fon hypotèfe fur les élémens de 
: Peau qu’il regarde comme autant de per 
tites aiguilles fléxibles , fufceptibies de 
diff-rens ps, réprouvée , 43. Affure avoir 
vu l’eau renfermée dans une boule de 
plomb comprimée , j’aillir à trois pieds , 


. 44. 

Sthals 33, 34. Wie 

Sublimanon des huiles précieufes qui fe ti- 
rent par [a diftiilation, &'c. ne fe fait 
que par le moyen de l’eau, 148. 


T 


TL Ami: fon eau renfermée dans des ton= 

| neaux, contracte au bout de huit jours 
une puanteur inupportable, 130. Tran. 
porté à la Virginie elle reprend fà pre 
miere douceur, 130,131. Mile dans des 
tonneaux de bois & tranfportée dans des 
pays chauds s’étoit conyertieau bout de 
huit mois en une liqueur remplie d’ef prits 
ardens , 131, 

Tartre, {on huile par défaillance ne laiffe 
pas fortir dans le vuide de Boyle l'air 
qu'elle contient , parce qu’elle à la pros 
priété finguliere de l'attirer & de le re 
tenir , 9. 

Tefli( Lows }onrenvoye à fes obfervations, 
151 


à L? 


É F | ÿ ME, +  # b< ë " 2 
Ù non , celle d’un grand nombre de corps W 
ne peut avoir Heu fans eau, 147, 1480 


V. 


4 Egéraux , Veau leur eft néceffaire, à leur s 
vie , teur fanté, leur nutrition, &c,, 143. 
Van-‘Helmout , regarde l’eau comme le vé" 
… ritable élément , 48. Ses fectateurts n’ont 
reconnu que deux corps parfaitement » 
fimpies , l'eau & le mercure, 49. Aflurew 
que par l’attra@ion du fel de tartre , l’al-" 
cohol Le plus pur fe convertit pour la moi«m 
tié en eau éléméntaire, 98. Expérience 
‘qu'il rapporte fur un fluide nourri d’eau ! 
feule , 101. infifte beaucoup fur la dotri- 
ne qui établit que l’eau fe convertit en" 
élément des corps, pourquoi ? 101, Per-\ 
fonne après lui n’a gen: pofféder l’ales 
kaeft, 102. Sentimént que l’on peut avoi 
ayec lui fur l'eau de pluie, 122, | 
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47 -Oodward, fesexpérien es citées , 102} 
103, 4 fait Voir combien l’eau étoit né 
ceflaire aux VÉgÉTAUX ; 143: «à | 
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